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Since the earliest times, our natural world has been  

a profound source for art makers. The power and  
majesty, the beauty and mystery, and most importantly 
the permanence of the natural landscape have  
often been a font of inspiration for artists. More recently, 
the changes and challenges we face in sustaining  
our ecology have become the subject and inspiration 
for a new generation of artists. Our increasing aware- 
ness and understanding of the dynamic ecologies that  
sustain us—social, economic, and natural—have 
driven a new engagement for artists across Canada 
and around the world. In parallel with the United 

Nations Sustainable Development Goals, the artworks 

selected for Awakening track that transformation  

and testify to the power of art to open our minds  

and hearts to our full responsibility and our  

greatest potential. 

Bruce Mau, 2018

Depuis le début des temps, les créateurs d’art ont 

trouvé dans notre monde naturel leur motivation  

profonde. Les artistes ont souvent puisé leur inspiration  
dans la puissance et la majesté, la beauté et le 
mystère du paysage naturel, et plus important encore, 
dans sa pérennité. À une époque plus récente, les 
changements et les défis auxquels nous faisons face 
pour préserver notre écologie sont devenus sujet 
et source d’inspiration d’une nouvelle génération 
d’artistes. Notre conscience et notre compréhension 
accrues de la dynamique des écologies qui nous  
font vivre — sociale, économique et naturelle —  
ont suscité un nouvel engagement chez les artistes 
du Canada et du monde entier. En parallèle avec les 

objectifs de développement durable de l’Organisation 

des Nations Unies, les œuvres d’art sélectionnées 

pour l’exposition Éveil suivent cette évolution et 

témoignent de la force intrinsèque qu’exerce l’art 

sur nos esprits et nos cœurs pour les ouvrir à notre 

pleine responsabilité et notre meilleur potentiel.
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what progress has been made, and what 
work lies ahead. Their words are urgent, 
reflecting the bewildering pace of change. 
We live in a time of uncertainty. And so it 
is fitting that we start with an Indigenous 
voice, reminding us that, despite generations 
of oppression and erasure, the breadth  
and depth of traditional cultural knowledge 
are essential to any conversation about 
sustainability.

The art in this volume reflects the genius  
of the human spirit, evoking in a vivid,  
rich, and unsentimental way our relation-
ships with one another and with the world 
around us. The art invites us to reflect on 
how we can strengthen these relationships 
for the good of humanity and the planet  
we call home. It has the potential to unleash 
curiosity and creativity that can disrupt a 
paralyzing narrative and reshape possibili-
ties and opportunities.

My incurable optimism is nourished by the 
certainty of the continuing quest for knowl-
edge to make sense of this world. Equally,  
I have seen a growing empathy that will 
motivate us to reach beyond the boundaries 
that separate us, whether real or imagined. 
How we might live together is a collective 
responsibility. The framework of the 
Sustainable Development Goals provides the 
first steps toward a resilient future for all. 

La réalisation des objectifs exige beaucoup 
de courage. La portée est audacieuse et ambi-
tieuse, et la nécessité d’une collaboration 
authentique entre les secteurs et les nations 
est pressante. Dans cette publication, des 
experts d’un vaste éventail de domaines nous 
donnent un aperçu de ce qu’implique chaque 
objectif, des progrès accomplis et du travail 
qui reste à faire. Leurs propos communiquent 
un sentiment d’urgence, reflétant le rythme 
déconcertant du changement. Nous vivons à 
une époque d’incertitude. Il est donc approprié 
pour nous de commencer par une voix autoch-
tone qui nous rappelle qu’en dépit de périodes 
d’oppression et d’effacement s’étendant sur 
des générations, le savoir culturel traditionnel 
dans toute son ampleur et sa profondeur est 
essentiel au dialogue sur la durabilité.

Les œuvres d’art présentées dans cette publi-
cation témoignent du génie de l’esprit humain, 
évoquant de manière vive, riche et réaliste 
les relations que nous entretenons avec nos 
semblables et le monde qui nous entoure. L’art 
nous invite à réfléchir à des façons de renforcer 
ces relations pour le bien de l’humanité et de 
notre planète. Il a le potentiel de libérer une 
curiosité et une créativité ayant le pouvoir de 
déstabiliser un discours paralysant, et de faire 
voir les possibilités sous un angle nouveau.

La certitude que la quête des connaissances 
qui permettront de comprendre ce monde 
est permanente entretient mon incurable 
optimisme. J’ai également perçu une empathie  
croissante qui nous motivera à abolir les 
frontières érigées entre nous, qu’elles soient  
concrètes ou imaginaires. Nos choix pour 
mieux vivre ensemble relèvent d’une 
responsabilité collective. Le cadre des  
objectifs de développement durable signale 
les premières étapes du parcours vers un 
avenir empreint de résilience pour tous. 

The Honourable  Elizabeth Dowdeswell, 
OC, OOnt is the 29th Lieutenant Governor 
of the Canadian province of Ontario. 

L'honorable Elizabeth Dowdeswell, OC, 
OOnt est la 29e lieutenante-gouverneure 
de la province canadienne de l’Ontario. 

This publication is inspired by the people of 
Ontario. They have shared so generously 
their pride of place, their daily challenges, 
and their aspirations for the future. They 
may not always call it by name, but they are 
drawn to the idea of sustainability and the 
desire for resilience. They want a world in 
which prosperity is realized fairly by all, 
where no one feels left out or left behind, and 
where the environment thrives under our 
mutual care. They know intrinsically the 
kind of future they want, but are not always 
sure how to get there.

A vision like theirs is surely shared by all  
who live with us on this Earth. Sensing the  
pervasiveness and persistence of the world’s 
challenges, seeking solidarity with the  
most vulnerable, and remaining true to the 
hopeful principles in the UN Charter, the 
peoples of the United Nations committed to a 
comprehensive set of seventeen Sustainable 
Development Goals. This is evidence of a  
serious, collective sense of purpose to improve  
our lives here at home and contribute to a 
better world for all. 

It is my hope that this project—Awakening—
will suggest answers to Bruce Mau’s 
question: “Now that we can do anything, 
what will we do?” The thoughtful  
essays will exercise our minds; the art  
will awaken our souls.

Achieving the goals is not for the faint of 
heart. The scope is bold and ambitious, and 
the need for genuine collaboration among 
sectors and nations is imperative. In this 
publication, experts in wide-ranging fields  
give us a sense of what each goal entails, 

Cette publication a été inspirée par nos conci-
toyens de l’Ontario. Ils ont si généreusement 
partagé leur fierté d’appartenance à notre 
province, leurs défis quotidiens et leurs aspi-
rations pour l’avenir. Ils ne les désignent pas 
nécessairement par leur nom, mais la notion 
de durabilité et le désir de résilience exercent 
sur eux un pouvoir d’attrait. Ils souhaitent 
un monde où la prospérité procède de la 
contribution équitable de chacun, un monde 
où personne n’est laissé pour compte et où 
l’environnement se développe parce que tous 
s’en soucient. Ils savent intrinsèquement 
quelle sorte d’avenir ils veulent créer, sans 
toutefois être toujours entièrement sûrs  
des moyens à employer pour y arriver.

Une vision comme la leur est certainement 
partagée par tous ceux qui vivent avec nous 
sur la Terre. Pressentant l’omniprésence et  
la persistance des défis du monde, recher-
chant la solidarité avec les plus vulnérables 
et demeurant fidèles aux principes porteurs 
d’espoir de la Charte des Nations Unies, les 
peuples des Nations Unies se sont engagés  
à réaliser un ensemble de 17 objectifs de 
développement durable. Ils font ainsi montre 
d’un réel sentiment de responsabilité collec-
tive envers l’amélioration de nos vies ici,  
chez nous, et à l’égard de la participation à  
la création d’un meilleur monde pour tous. 

J’espère sincèrement que ce projet — Éveil — 
proposera des réponses à la question  
« Maintenant que rien ne nous est impossi-
ble, qu’allons-nous faire? » que pose  
Bruce Mau. Les articles critiques nous  
donneront matière à penser; les œuvres  
d’art éveilleront notre esprit.

Foreword / Avant-propos
The Honourable / L'honorable  Elizabeth Dowdeswell
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Randall Finnerty
Wounded Moose

Montreal / Montréal, QC — charcoal / fusain — 2004

Randall Finnerty grew up in northern 
Ontario and works at the boundary of our 
human settlement of the natural environment 
where city and ecology collide. Finnerty 
deals in this ambiguity, and in this case we  
are not sure if we are saving or punishing  
the beast in question. 

Randall Finnerty is a visual artist special-
izing in charcoal and paint. His work has 
been widely published and is held in a 
number of public and private collections. 
He was born in Timmins, Ontario, and  
currently works and lives in Montreal.

Randall Finnerty a grandi dans le nord de 
l’Ontario et travaille à la limite de notre éta- 
blissement humain du milieu naturel où la 
ville et l’écologie se heurtent. Finnerty traite 
de cette ambiguïté, et dans ce cas-ci, nous ne 
sommes pas sûrs de savoir si nous sauvons 
ou punissons la bête en question.

Randall Finnerty est un artiste en arts 
visuels spécialisé dans le fusain et la 
peinture. Ses œuvres ont fait l’objet de 
nombreuses publications et font partie  
de plusieurs collections publiques et 
privées. Né à Timmins, en Ontario, il  
travaille et vit actuellement à Montréal.

The art in this volume reflects the 
genius of the human spirit, evoking in 
a vivid, rich, and unsentimental way 

our relationships with one another and 
with the world around us.  

 
Les œuvres d’art présentées dans cette  

publication témoignent du génie de 
l’esprit humain, évoquant de manière 
vive, riche et réaliste les relations que 

nous entretenons avec nos semblables 
et le monde qui nous entoure.

The Honourable Elizabeth Dowdeswell / 
L’honorable  Elizabeth Dowdeswell
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Nous sommes les gardiens de cette terre

Elle nous abrite et nous nourrit

Nous prendrons soin de ces contrées

Même après que l’esprit aura quitté le corps

Les vents porteront le son de nos tambours

Le bruissement des feuilles sera l’écho de nos voix

Mon peuple est uni à la terre par une confiance sacrée

Une confiance que nul ne peut rompre, pas même la mort

Nous étions ici lorsque vous avez posé le pied sur cette terre pour la première fois

Et ici nous demeurerons, longtemps après que le dernier pas aura foulé son sol.

Confiance sacrée
Chef R. Stacey Laforme

Chef R. Stacey Laforme est le chef des  
Mississaugas de Credit, de la nation Anishinaabe. 
Il a été élu pour la première fois au conseil  
en 1999 et est un conteur et poète.

Extrait de :
Living in the Tall Grass: Poems of Reconciliation 
Calgary: UpRoute Books and Media, 2017

We are the keepers of this land

She shelters and sustains us

Long after the flesh fails the spirit

We will care for these lands

Our drums will be heard upon the winds

Our voices in the rustle of the leaves

My people have a sacred trust with the land

A trust no man may break, a trust that death cannot sever

We were here when you first stepped foot upon this land

And here we will remain long after the last step has disturbed her soil.

Sacred Trust

Chief R. Stacey Laforme is the Chief of the 
Mississaugas of the Credit of the Anishinaabe. 
He was first elected to council in 1999 and  
is a storyteller and poet.

From:
Living in the Tall Grass: Poems of Reconciliation 
Calgary: UpRoute Books and Media, 2017

Chief R. Stacey Laforme
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frequently converging efforts and initiatives 
are making a genuine contribution to a 
future of peace, reconciliation, equity, and 
sustainable development. The collective 
undertaking and deep convictions of all  
the exhibition partners and collaborators  
have convinced us that Awakening and its 
deeply humanistic aims will raise visitors’ 
awareness of the importance of the 2030 
Agenda’s goals, and of the arts and culture 
as an acknowledged pillar of the agenda.

Together, we must seize opportunities to 
entrench in society the essential contributions  
of heritage, the arts, literature, and culture 
to democracy—to the emancipation of 
marginalized or excluded individuals and 
groups—to dialogue and reconciliation 
between Indigenous and non-Indigenous 
peoples—to social cohesion, diversity,  
education, and the environment—to economic, 
sustainable, and equitable development— 
and to public diplomacy. We need to do so 
now to secure the future. Society is undergoing 
major changes. In the midst of migratory 
crises, demographic shifts, market globaliza-
tion, and the growing power of digital over 
freedom of choice and freedom of thought, 
human society’s ability to create and grow  
in all its rich diversity is all too often ignored. 

Pour nous, sur le terrain, aux échelles  
locales, nationales et internationales,  
l’importance et la pertinence renouvelées  
de nos présences simultanées ainsi que  
nos activités et initiatives souvent conver-
gentes apportent une réelle contribution  
à un avenir de paix, de réconciliation, d’équité  
et de développement durable. En posant un 
regard à la fois sur la démarche solidaire et 
la conviction profonde qui ont animé tous  
les partenaires et collaborateurs, nous sommes 

convaincus que cette exposition et sa visée 
hautement humaniste soulèveront auprès 
de ses visiteurs une prise de conscience de 
l’importance des objectifs du Programme 
de développement durable à l’horizon 2030, 
ainsi que des arts et de la culture comme 
piliers reconnus de ce Programme.

Nous devons, ensemble, saisir les occasions 
de mettre au cœur de nos sociétés la  
contribution fondamentale du patrimoine, 
des arts, de la littérature et de la culture  
à la démocratie, à l’émancipation des individus  
et des groupes marginalisés ou exclus,  
au dialogue et à la réconciliation entre les  
peuples autochtones et non autochtones,  
à la cohésion sociale, à la diversité, à l’éduca-
tion, à l’environnement, au développement 

Even though we can now be in  
touch with just about anyone  

anywhere, we have never been so  
isolated. The arts can once again  
make creation the beating heart  

of sustainable development for a  
peaceful and inclusive future. 

Organizing an exhibition is a time for thinkers 
to share their ideas—a time for inspiring 
works to be seen by thousands of people—
and a time to come together to imagine a 
future of peace, reconciliation, equity, and 
sustainable development, a future empow-
ered by a creativity that has the strength to  
inspire, disrupt, challenge, and open minds, 
and also contribute to our human, economic, 
and social development. The arts and culture 
are inexhaustible resources that have nour-
ished our evolution over thousands of years, 
and continue to do so.

The Awakening exhibition, through its  
complex recounting of past horrors, is part  
of this major dialogue about sustainable  
development. The featured works by 
Canadian and Indigenous artists are all  
taken from the Canada Council Art 
Bank collection. The exhibition consists 
of works chosen by curator Bruce Mau 
for their power to generate both hope and 
soul-searching, combined with the ideas  
of the thinkers who wrote seventeen essays 
about the 2030 Agenda. Organized by the 
Lieutenant Governor of Ontario, Awakening 
is a dynamic partnership with the Canada 
Council Art Bank. It is also a further 
instance of the commitments of the Canada 
Council and the Canadian Commission for 
UNESCO, which operates within Council,  
to society as a whole.

The Canada Council and the Commission 
share a common history and destiny in  
relation to sustainable development. For 
both organizations, whether at the local, 
national, or international level, the renewed 
relevance of our joint presence and our 

Se mobiliser. Le temps d’une exposition. 
Le temps que des penseurs partagent leurs 
réflexions. Le temps que des œuvres ins- 
pirantes soient vues par des milliers de  
personnes. Se mobiliser pour réfléchir,  
ensemble, sur un avenir de paix, de réconci- 
liation, d’équité et de développement  
durable. Un avenir au cœur duquel la création,  
avec sa force d’inspirer, de bouleverser,  
de remettre en question, d’ouvrir les 
esprits, participera à notre développement 
humain, économique et social. Les arts et la 
culture sont des ressources inépuisables qui, 
au fil des millénaires, ont alimenté notre évo-
lution et en témoignent encore aujourd’hui.

L’exposition Éveil participe à ce grand  
dialogue sur le développement durable  
en tant que récit complexe des affres du 
passé. Les œuvres d’artistes canadiens et 
autochtones sont tirées de l’importante 
collection de la Banque d’art. L’exposition 
conjugue les œuvres sélectionnées par le 
commissaire d’exposition Bruce Mau pour 
leur capacité à susciter questionnement  
et espoir avec les réflexions des penseurs 
qui signent dix-sept essais sur les objectifs  
du Programme de développement durable  
à l’horizon 2030. Organisée par la  
lieutenante-gouverneure de l’Ontario, Éveil 
est un vibrant partenariat avec la Banque 
d’art du Conseil des arts du Canada. C’est 
aussi la rencontre des engagements du 
Conseil des arts du Canada et de la Commis-
sion canadienne pour l’UNESCO, qui  
relève du Conseil.

Le Conseil des arts et la Commission partagent  
une histoire et un destin communs relative-
ment au développement durable de la société. 

Introduction
Simon Brault and / et Sébastien Goupil 
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Please join the movement on behalf of a 
peaceful, equitable, and sustainable future  
for everyone.

la culture doivent demeurer des piliers forts  
du développement de nos sociétés.

Le travail qui nous attend pour amener les 
arts aux tables de discussion où se décide  
notre avenir est essentiel. Mais, il faut plus 
que jamais s’intéresser aux êtres humains, 
aux citoyens. Parallèlement, il faut encou- 
rager l’engagement le plus authentique et le 
plus général des citoyens envers les arts,  
la culture et le patrimoine. Il faut accorder  
aux citoyens la possibilité et leur donner  
les moyens de devenir acteurs culturels,  
décideurs, agents de création et porteurs  
et diffuseurs de culture. L’exposition Éveil 
est un pas de plus dans cette direction.

Nous vous invitons à suivre ce mouvement 
qui vise à façonner un avenir pacifique,  
équitable et durable pour toutes et pour tous.

Simon Brault is Director and Chief 
Executive Officer of the Canada Council 
for the Arts. He has occupied key positions 
in national organizations, participated in 
important initiatives, and spearheaded 
several major projects, including the 
restructuring of the Canada Council’s 
Funding Model. He has given many 
speeches on the social impact of the  
arts and culture in Canada and abroad.

Sébastien Goupil  is Secretary-General  
of the Canadian Commission for UNESCO. 
He has dedicated most of his career to 
cultural and social policy development. 
He was formerly Chief of Staff at Library 
and Archives Canada, Director of Policy 
and Governance at Canadian Heritage, 
and a Senior Advisor at Citizenship and 
Immigration Canada.

Simon Brault est directeur général et chef  
de la direction du Conseil des arts  
du Canada. Il a occupé des postes clés  
au sein d’organismes nationaux, participé 
à d’importantes initiatives et mené des  
projets d’envergure, dont la restructuration  
du modèle de financement du Conseil.  
Il a prononcé de nombreux discours sur 
l’impact social des arts et de la culture  
au Canada et dans le monde. 

Sébastien Goupil  est secrétaire général 
de la Commission canadienne pour  
l’UNESCO. Il a consacré une grande 
partie de sa carrière à la mise en œuvre 
de politiques culturelles et sociales. Il a 
également été chef de cabinet du biblio-
thécaire et archiviste à Bibliothèque et 
Archives Canada, directeur des politiques 
et de la gouvernance à Patrimoine cana-
dien et conseiller principal à Citoyenneté 
et Immigration Canada.

Even though we can now be in touch with 
just about anyone anywhere, we have  
never been so isolated. The arts can once 
again make creation the beating heart  
of sustainable development for a peaceful 
and inclusive future. 

Artists make an immense contribution to 
society. Artists are free thinkers with an 
unerring talent for creation and innovation. 
They enlighten us, raise questions, and gen-
erate dialogue. They show us other ways of 
seeing and thinking. Most of all, they remind 
us that the arts and culture must continue  
to be strong pillars of social development.

Bringing the arts to the discussion tables 
that decide our future is essential. More  
than ever, the focus must be on human 
beings—on citizens. At the same time,  
people need to be encouraged to engage  
more broadly and authentically in the  
arts, culture, and heritage. They need the 
opportunities and means to play an active 
cultural role as decision-makers, creative 
catalysts, and proponents and purveyors  
of culture. Awakening is one more step in  
this direction.

économique, durable et équitable et à la 
diplomatie publique. Maintenant, aujourd’hui 
et pour demain. Notre société subit de 
grands changements. Au milieu des crises 
migratoires, de l’évolution démographique,  
de la mondialisation des marchés ainsi que 
de l’omniprésence du numérique et de  
sa dangereuse omnipotence sur notre libre 
choix et notre libre pensée, l’humain, sa  
faculté unique de créer et d’évoluer, la richesse 
de sa diversité sont trop souvent oubliés. 

Même si nous sommes en mesure d’être en 
contact avec à peu près n’importe qui, d’à 
peu près n’importe où, nous n’avons jamais 

été aussi isolés. Les arts ont le pouvoir de 
remettre au cœur de notre développement 
durable la création pour un avenir de paix  
et d’inclusion. 

L’apport des artistes à la société est immense. 
Libres penseurs, animés d’un sens inouï  
de la création et de l’innovation, les artistes 
nous éclairent, soulèvent des questions et 
établissent des dialogues. Ils nous ouvrent  
à d’autres façons de voir et de penser. Ils 
nous rappellent avant tout que les arts et  

Même si nous sommes en mesure 
d’être en contact avec à peu près 

n’importe qui, d’à peu près n’importe 
où, nous n’avons jamais été aussi 

isolés. Les arts ont le pouvoir 
de remettre au cœur de notre 

développement durable la création 
pour un avenir de paix et d’inclusion. 
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Toronto, ON — colour photograph / photographie en couleur — 1981

David Rasmus
Goose

Foregrounding the iconic image of the 
Canada goose, David Rasmus exposes  
the complex relationship we now inhabit 
between urbanism and the natural world. 
The bird is shown here in its new natural  
habitat, the high-rise apartment building 
clearly visible in the background. We can  
no longer imagine a world where we are  
separate from and above nature. 

David Rasmus is an artist who was born 
in Thunder Bay, Ontario, and now lives and 
works in Toronto. His work is held in multi-
ple collections throughout North America.

Mettant à l’avant-plan l’image iconique  
de la bernache du Canada, David Rasmus 
expose la relation complexe qui existe 
aujourd’hui entre l’urbanisme et le monde 
naturel. L’oiseau est représenté ici dans  
son nouvel habitat naturel, une tour d’habi-
tation clairement visible à l’arrière-plan.  
Nous ne pouvons plus imaginer un monde 
où nous sommes séparés de la nature ou 
supérieurs à celle-ci.

David Rasmus est un artiste né à Thunder 
Bay, en Ontario, qui vit et travaille  
maintenant à Toronto. Ses œuvres font 
partie de multiples collections partout  
en Amérique du Nord.

Bruce Paton
Polar Bear Express

Ottawa, ON — b/w photograph / photographie n/b — 1980

On board the Polar Bear Express, the only 
land route to Moosonee, Bruce Paton captures 
the social community that happens on the 
way through the vast northern wilderness 
that stretches out to infinity. We can almost 
hear the piano and the voices of the Solitude 
Trilogy, the audio montage radio documen-
tary by Glenn Gould on the idea of north.

Bruce Paton was a photographer and 
artist. Born in Renfrew, Ontario, he lived 
and worked in Ottawa. He died in 2002.

À bord du Polar Bear Express, la seule  
route terrestre vers Moosonee, Bruce Paton 
saisit les liens sociaux qui s’établissent en 
traversant les vastes espaces sauvages du 
Nord s’étendant à l’infini. Nous pouvons 
presque entendre le piano et les voix de la 
Trilogie de la solitude, le documentaire radio-
phonique de Glenn Gould sur l’idée du Nord.

Bruce Paton était un photographe et un 
artiste. Né à Renfrew, en Ontario, il a vécu 
et travaillé à Ottawa. Il est décédé en 2002.
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world by 2030. And Goal 1 dovetails with  
the World Bank Group’s twin goals:  
to end extreme poverty by 2030, and to 
boost shared prosperity among the poorest 
40 per cent throughout the world. 

After the SDGs were announced, the United 
Nations and multilateral development  
banks met in Addis Ababa to discuss how  
to find the resources to achieve the goals.  
We decided that we had to move the discus-
sion from ‘billions’ in official development 
assistance to ‘trillions’ in investments of 
all kinds: public and private, national and 
global. In global health alone, the annual 
financing gap is US$33 billion. For education,  
we’re spending less than half of the US$3 
trillion needed every year in low- and mid-
dle-income countries. As for infrastructure, 
over the next fifteen years the world will 
need US$90 trillion in investment—most  
of it in developing countries—and all of that 
must be climate-smart and resilient.

To help mobilize the trillions needed to 
achieve the SDGs, I have called for a new 
approach in the way we finance develop-
ment. Everywhere we work we’re asking: 
how can we maximize resources for  
developing countries to do the things they  
must for their people, while minimizing 
the burden of public debt? The answer is 
simple: wherever possible, we’re systemati-
cally crowding-in private-sector investment 
and making it work for poor countries and 
poor people. 

l’extrême pauvreté d’ici 2030 et promouvoir 
une prospérité partagée chez les 40 % les 
plus pauvres de la population mondiale. 

Après l’adoption des ODD, les représentants 
des Nations Unies et des banques multi-
latérales de développement se sont réunis à 
Addis-Abeba afin de déterminer comment 
faire pour trouver les ressources nécessaires 
à la réalisation des objectifs. Nous avons 
convenu que nous devions déplacer le débat 
des « milliards » consacrés à l’aide publique 
au développement aux « milliers de milliards »  
qu’il faudrait pour réaliser des investisse-
ments en tout genre : publics et privés, 
nationaux et mondiaux. Au chapitre de la 
santé mondiale seulement, le déficit annuel 
de financement atteint les 33 milliards USD. 
En éducation, nos dépenses représentent 
moins de la moitié des 3 mille milliards USD 
dont les pays à revenu faible et intermédiaire 
ont besoin chaque année. Quant aux infra-
structures, des investissements de 90 mille 

milliards USD devront être faits dans les 
pays du monde — notamment dans les pays 
en développement — au cours des 15 pro-
chaines années, et tous ces investissements 
devront être climato-intelligents et viser à 
bâtir un avenir résilient.

Afin de contribuer à réunir les milliers de 
milliards de dollars nécessaires à l’atteinte des 
ODD, j’ai proposé de redéfinir notre approche 
à l’égard du financement du développement. 
Pour chaque projet que nous soutenons, nous 

We decided that we had to move the 
discussion from ‘billions’ in official 

development assistance to ‘trillions’  
in investments of all kinds.

Last winter I stood on the banks of the 
Seine River at the One Planet Summit with 
heads of state, ministers, executives, and 
philanthropists, all of whom reaffirmed 
their commitment to tackling climate 
change. But perhaps more importantly,  
on that day in Paris we finalized deals  
for the private sector to invest in areas  
such as energy efficiency, city resilience, 
and coastal climate change adaptation. 

Two days later, at a summit in Japan, 
the World Bank and the World Health 
Organization presented new data showing 
how much further we have to go to achieve 
universal health coverage. Despite significant 
progress in the last few decades, more than 
half the world lacks access to essential health 
services, and close to 100 million people  
are pushed into extreme poverty every year 
because of healthcare costs. 

Combatting climate change and ensuring 
healthy lives aren’t lofty ideals—they are 
two of the seventeen SDGs that the United 
Nations adopted in 2015. Both contribute to 
Goal 1: to eradicate extreme poverty in all of 
its forms, for all people, everywhere in the 

L’hiver dernier, alors que je me tenais sur 
les rives de la Seine au sommet One Planet, 
en compagnie de chefs d’État, de ministres, 
de dirigeants et de philanthropes, tous ont 
réitéré leur engagement à lutter contre 
les changements climatiques. Mais ce qui 
est peut-être le plus important, c’est que 
ce jour-là, à Paris, nous avons conclu des 
accords en vertu desquels le secteur privé 
investirait dans des domaines tels que l’effi-
cacité énergétique, la résilience urbaine et 
l’adaptation des zones côtières aux change-
ments climatiques. 

Deux jours plus tard, à l’occasion d’un 
sommet tenu au Japon, la Banque  
mondiale et l’Organisation mondiale de la 
Santé ont présenté de nouvelles données 
révélant tout le chemin qu’il reste encore à 
parcourir pour parvenir à une couverture 
sanitaire universelle. Malgré les progrès 
considérables qui ont été réalisés au cours 
des dernières décennies, plus de la moitié 
de la population mondiale n’a pas accès aux 
services de santé essentiels et près de  
100 millions de personnes sombrent dans  
la pauvreté extrême, chaque année,  
à cause du coût des services de santé. 

Lutter contre les changements climatiques et 
permettre à tous de vivre en bonne santé ne 
sont pas de nobles idéaux. Ce sont deux des  
17 objectifs de développement durable (ODD) 
adoptés par l’Organisation des Nations 
Unies en 2015, et tous deux contribuent à 
l’objectif 1 : éliminer l’extrême pauvreté sous 
toutes ses formes et partout dans le monde 
d’ici 2030. Qui plus est, l’objectif 1 cadre 
parfaitement bien avec deux objectifs du 
Groupe de la Banque mondiale : mettre fin à 

SDG 1 / ODD 1

No Poverty / Pas de pauvreté
Jim Yong Kim
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We know that Canada is working hard to 
achieve the SDGs at home, as well as being  
a strong partner in helping achieve the  
SDGs globally. As we scale up our efforts to 
maximize financing for development, Canada 
will remain an indispensable supporter.  
If we work together, invest the right resources, 
and continue to act with a fierce sense of 
urgency, I believe that we can achieve the 
SDGs and become the first generation in  
history to end poverty on the face of the earth.  

placements sur le chemin de la rentabilité et 
stimuler les investissements dans les pays 
en développement. 

Notre approche visant à financer des projets 
d’infrastructure en Égypte et en Jordanie, 
ainsi qu’à transformer le secteur de la santé 
en Turquie, témoigne déjà de notre réussite. 
Nous avons trouvé d’autres moyens de 
favoriser l’investissement privé dans les 
pays fragiles et touchés par un conflit. En 
Iraq, par exemple, nous avons aidé le gouver-
nement à attirer des investissements privés 
totalisant 375 millions USD pour alimenter 
en électricité trois millions de personnes 
dans la région du Nord. Ces fonds ont aussi 
contribué à l’achèvement de la première 
phase d’un projet de construction d’une 
nouvelle centrale électrique qui desservira 
près de la moitié de Bagdad. 

Nous savons que le Canada met tout en 
œuvre pour réaliser les ODD sur son ter-
ritoire et être un partenaire de poids dans 
l’atteinte des ODD à l’échelle mondiale. 
Alors que nous intensifions nos efforts 
en vue de maximiser le financement du 
développement, le Canada demeure un 
partenaire indispensable. Si, ensemble, nous 
investissons dans les bonnes ressources et 
continuons d’agir avec empressement, je 
crois que nous pourrons réaliser les ODD et 
devenir la première génération de l’histoire  
à mettre fin à la pauvreté dans le monde. 

Jim Yong Kim is President of the World 
Bank Group. He previously served as 
President of Dartmouth College, held  
professorships at Harvard Medical School 
and the Harvard School of Public Health, 
and co-founded the health care non-profit 
Partners in Health.

Jim Yong Kim est président du Groupe de 
la Banque mondiale. Avant son entrée en 
fonction, il était président du Dartmouth 
College. Il a aussi enseigné à la Faculté  
de médecine et à l’École de santé pu- 
blique de l’Université Harvard, et cofondé 
Partenaires pour la santé, un organisme  
de soins de santé à but non lucratif.

We’re finding win-win solutions—ones 
where investors get a good return, and coun-
tries utilize these resources to meet their 
development goals. And there’s never been  
a better time to crowd-in private sector 
investment than right now. 

Around the world, there’s more than  
US$10 trillion invested in negative interest 
rate bonds, US$24 trillion in low-yielding 
government securities, and US$5 trillion in 
cash, waiting for better investment oppor-
tunities with higher returns. We’re using our 
financial tools, and developing new ones, to 
de-risk investments, help move some of these 
trillions off the sidelines, and boost invest-
ments in developing countries. 

We’ve already seen success with this 
approach to support infrastructure projects 
in Egypt and Jordan, and to transform the 
health sector in Turkey. We’re finding new 
ways to bring private investments into frag- 
ile and conflict-affected areas. In Iraq, for 
example, we helped the government bring 
in US$375 million of private financing to 
provide power to three million people in the 
northern region. That funding also supported 
the completion of the first phase of a new 
power plant that will supply about half of 
Baghdad’s energy. 

devons nous poser la question suivante : com-
ment pouvons-nous maximiser les ressources 
destinées aux pays en développement afin 
qu’ils puissent répondre aux besoins de leurs 
populations, tout en minimisant le fardeau  
de la dette publique? La réponse est simple :  

dans toute la mesure du possible, nous 
stimulons systématiquement l’investissement 
du secteur privé et faisons en sorte qu’il  
profite aux pays et populations pauvres. 

Nous proposons des solutions mutuellement 
avantageuses grâce auxquelles les capitaux 
investis génèrent un meilleur rendement 
et les pays en développement reçoivent les 
ressources dont ils ont besoin pour réaliser 
leurs objectifs de développement. Jamais le 
moment n’aura été plus propice pour attirer 
des investissements du secteur privé. 

Dans le monde entier, plus de 10 mille mil-
liards USD sont placés dans des obligations 
assorties de taux d’intérêt négatifs, 24 mille 
milliards dans des titres d’État à faible ren-
dement et 5 mille milliards dans des dépôts 
en espèces, en attendant que des possibilités 
d’investissement offrant des rendements 
plus élevés se présentent. Nous nous servons 
de nos outils financiers — et en concevons 
d’autres — pour réduire les risques liés aux 
investissements, remettre une partie de ces 

Nous avons convenu que nous devions 
déplacer le débat des « milliards »  

consacrés à l’aide publique au 
développement aux « milliers de 

milliards » qu’il faudrait pour réaliser 
des investissements en tout genre.
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year—is largely due to a proliferation of  
violent conflicts and climate-related shocks. 

Some 155 million children under five are 
stunted, too short for their age. Another  
52 million suffer from wasting, with weight 
too low for their height. Some of the highest 
proportions of food-insecure and malnourished 
children are concentrated in conflict zones. 
The impacts of violence are devastating and 
direct: children in camps for refugees or  
internally displaced persons cannot thrive 
and reach their full potential without ade-
quate nutrition early in life to support the 
development of their minds and bodies.

Securing peaceful and inclusive societies is  
a necessary step towards ending hunger and 
all forms of malnutrition by 2030. So, too, is  
urgent action to respond to severe food 
insecurity and malnutrition crises, including 
famine and the threat of famine, and to  
reduce the likelihood of their recurrence.  
Water scarcity, degradation of natural 
resources, drought, and natural disasters 
—driven or exacerbated by climate change— 
are creating crisis conditions and increasing 
political fragility, food insecurity, malnu-
trition, and distress migration. This places 
additional pressures on limited resources. 

Multiple forms of malnutrition threaten 
the health of millions of people worldwide, 
especially poor and marginalized commu-
nities, creating a global burden of disease 

alors que 52 millions d’enfants souffrent 
d’insuffisance pondérale. Les proportions 
les plus élevées d’enfants en situation de 
précarité alimentaire et de malnutrition dans 
le monde sont concentrées dans les zones 
de conflit. La violence a des répercussions 
dévastatrices et directes : les enfants dans les 
camps pour réfugiés et personnes déplacées 
dans leur propre pays ne peuvent s’épanouir 
ni atteindre leur plein potentiel s’ils n’ont pas 
accès, dès les premières années de leur vie, à 
une alimentation convenable, favorisant leur 
développement physique et mental.

L’édification de sociétés pacifiques et 
inclusives est une condition nécessaire à 
l’élimination de la faim et de toutes les formes 
de malnutrition d’ici 2030. Des mesures 
urgentes doivent être prises pour enrayer 
les problèmes d’insécurité alimentaire et de 
malnutrition sévères, y compris la famine et 
la menace de famine, et réduire la probabilité 
de leur réapparition. La rareté de l’eau, la 
dégradation des ressources naturelles, la 
sécheresse et les catastrophes naturelles, 
qu’elles soient causées ou exacerbées par les 
changements climatiques, donnent lieu à des 
situations de crise et à une augmentation  
de la fragilité politique, de l’insécurité alimen- 
taire, de la malnutrition et de la migration 
pour cause de détresse. Cela a pour effet  
d’exercer de nouvelles pressions sur des  
ressources limitées. 

De multiples formes de malnutrition menacent 
la santé de millions de personnes dans le 
monde, plus particulièrement les collectivités 
pauvres et marginalisées, ce qui accentue le 
fardeau mondial des maladies et impose des 
coûts supplémentaires considérables à l’éco- 
nomie mondiale. La faim empêche des mil-
lions de personnes de vivre dans la dignité. 

À l’autre extrémité du spectre de la mal-
nutrition, plus de 340 millions d’enfants et 
d’adolescents âgés de 5 à 19 ans sont en sur-
poids ou obèses, ou ont une prédisposition 
au diabète et aux cardiopathies. Le risque de 
contracter des maladies non transmissibles 

To ensure healthy 
populations, we  

must also have healthy 
food systems that 

support healthy diets.

The world has embarked on a transforma-
tional, people-centred, and planet-sensitive 
roadmap through the adoption of the 2030 
Agenda for Sustainable Development. At its 
core are the seventeen SDGs—integrated, 
indivisible, and embodying a balance of the 
three dimensions of sustainable development: 
economic, social, and environmental. 

Goal 2 aims to end hunger, achieve food 
security and improved nutrition, and 
promote sustainable agriculture. It seeks 
to move beyond emergencies towards the 
development of inclusive, resilient, and sus-
tainable food systems from farm to market 
for well-nourished and healthy people. But to 
achieve this, we must recognize that hunger, 
food insecurity, and malnutrition do not  
exist in a vacuum. Success will require ambi-
tious, cross-sectoral approaches across the 
SDGs that address root causes, including the 
devastating effects of climate change.

After steadily declining for over a decade, 
global hunger is again on the rise. Some  
815 million people, or 11 per cent of the global 
population, were affected in 2016. This 
increase—38 million more than the previous 

En adoptant le Programme de développ- 
ement durable à l’horizon 2030, le monde 
s’est engagé à suivre une feuille de route 
transformationnelle axée sur les personnes 
et respectueuse de l’environnement. Au  
cœur de ce programme se trouvent les  
17 objectifs de développement durable (ODD) 
— intégrés, indivisibles et représentatifs des 
trois dimensions du développement durable : 
économique, sociale et environnementale. 

L’objectif 2 consiste à éliminer la faim, à 
assurer la sécurité alimentaire, à améliorer 
la nutrition et à promouvoir l’agriculture 
durable. Il vise à aller au-delà des situations 
d’urgence et à favoriser la mise en place de 
systèmes alimentaires inclusifs, résilients 
et durables, de la ferme au marché, pour 
que les populations soient bien nourries et 
en bonne santé. Mais pour y parvenir, nous 
devons reconnaître que la faim, l’insécurité 
alimentaire et la malnutrition n’émanent pas 
du vide. Notre réussite nécessitera l’adoption 
d’approches intersectorielles ambitieuses à 
l’échelle de l’ensemble des ODD afin d’éliminer 
les causes profondes de ces enjeux, y compris 
les effets dévastateurs des changements 
climatiques.

Après une régression constante durant plus 
d’une décennie, la faim dans le monde pro-
gresse de nouveau, touchant 815 millions de 
personnes en 2016, soit 11 % de la population 
mondiale. Cette augmentation — 38 millions de 
personnes de plus que l’année précédente — est 
en grande partie attribuable à la prolifération 
des conflits violents et aux chocs climatiques. 

Quelque 155 millions d’enfants de moins de 
cinq ans souffrent d’un retard de croissance, 

SDG 2 / ODD 2

Zero Hunger / Faim « zéro »
Amina J. Mohammed

20 21



production practices—through agroecology, 
agroforestry, or organic farming, for exam-
ple—will be important for building resilience 
to climate change, land and water degradation, 
pests, and disease risks.

We must also further understand and  
account for the interlinkages between Goal 2  
and the entire 2030 Agenda. For instance, 
we must recognize the interdependence of 
poverty and hunger. Nearly 80 per cent of 
the world’s extreme poor live in rural areas 
of developing countries. Many are landless 
workers, farmers, pastoralists, fisherfolk,  
and Indigenous peoples. Because they also  
produce most of the world’s food and con-
tribute significantly to food security and 
nutrition, they must be considered agents 
of change—not simply beneficiaries. Family 
farmers and small-scale producers are  
central for the food systems of the future,  
as are the local Indigenous and traditional 
food systems they manage and support. 
Rural women, in particular, play a critical 
role in all aspects of food systems, from  
production to sustaining dietary diversity, 
and providing for the health and nutrition  
of their families. It is important that they  
are empowered through education, land  
and inheritance rights, and access to finance  
and modern farming technology, practices, 
and knowledge.

Food security, adequate nutrition, and 
sustainable agriculture will not be achieved 
without addressing climate change and 
the loss of biodiversity, using resources 
sustainably, reducing food loss and waste, 
and promoting responsible consumption, 
or without tapping into the potential of 
agriculture to create decent jobs, achieving 
universal health coverage, improving  
access to clean water and sanitation, expand-
ing social protection, and achieving 
gender equality. All these issues need to 
be accomplished within macroeconomic 
frameworks that pursue development that 
is equitable and that recognizes the human 
rights of every person, leaving no one behind. 

ou à l’agriculture biologique, pour renforcer 
notre résilience aux changements clima-
tiques, à la dégradation des sols et des eaux, 
ainsi qu’aux ravageurs et aux maladies.

Nous devons aussi mieux comprendre les 
liens qui existent entre l’objectif 2 et tous les 
éléments du Programme de développement 
durable à l’horizon 2030, et en tenir compte. 
Par exemple, nous devons reconnaître  
l’interdépendance de la pauvreté et de la  
faim. Près de 80 % des personnes vivant 
dans l’extrême pauvreté habitent dans les 
zones rurales de pays en développement. 
Beaucoup sont des cultivateurs sans terre, 
des agriculteurs, des pasteurs, des pêcheurs 
et des Autochtones. Parce que tous ces gens 
produisent la plus grande partie des vivres 
dans le monde et contribuent de manière 
considérable à la sécurité alimentaire et à la 
nutrition, ils doivent être considérés comme 
des agents de changement et non comme de 
simples bénéficiaires. Les exploitants fami- 
liaux et petits producteurs sont essent-
iels aux systèmes alimentaires de l’avenir, 
comme le sont les systèmes alimentaires 
autochtones et traditionnels qu’ils gèrent et 
soutiennent dans leurs régions. Les femmes 
en milieu rural, notamment, jouent un 
rôle important dans toutes les facettes des 
systèmes alimentaires, de la production 
au maintien de la diversité alimentaire, en 
plus de veiller à la santé et à l’alimentation 
de leurs familles. Il est important qu’on 
les rende autonomes en leur permettant de 
s’instruire, en les informant de leurs droits 
fonciers et successoraux, et en facilitant 
leur accès aux pratiques et connaissances 
en matière de financement et sur le plan des 
technologies agricoles modernes.

Nous ne pourrons assurer la sécurité alimen-
taire, améliorer la nutrition et promouvoir 
l’agriculture durable si nous ne faisons pas 
d’efforts pour lutter contre les changements 
climatiques, mettre fin à l’appauvrissement 
de la biodiversité, encourager l’utilisation 
durable des ressources, réduire le gaspillage 
et les déchets alimentaires, et établir des 

and adding significant costs to the global 
economy. Hunger deprives millions of the 
opportunity to live lives of dignity. 

At the other end of the malnutrition spec-
trum, more than 340 million children and 
adolescents from ages five to nineteen are 
overweight or obese, prone to diabetes and 
heart disease. Non-communicable diseases 
are rising, driven by unhealthy diets, among 
other risk factors. These diseases are respon-
sible for almost 70 per cent of global deaths, 
primarily in developing countries. 

Addressing nutrition in the first one thou-
sand days of life, including through the 
promotion of breastfeeding, as well as  
prioritizing the needs of adolescent girls  
and pregnant and lactating women, is  
critical for the eradication of malnutrition. 

To ensure healthy populations, we must 
also have healthy food systems that support 
healthy diets. The United Nations Decade of 
Action on Nutrition (2016–2025) brings focus 
to this effort by motivating governments to  
set goals and invest in measures to tackle 
the multiple dimensions of malnutrition. 
This means reforming food systems through 
a holistic approach, from production to 
consumption, so they are more sustainable, 
inclusive, and resilient to climate change and 
so they can support the production, access, 
and consumption of safe and nutritious food 
for all. We know that the diversification of 

augmente en raison, notamment, d’une 
alimentation malsaine. Ces maladies sont 
responsables d’environ 70 % des décès  
dans le monde, principalement dans les 
pays en développement. 

L’accès à une alimentation saine dans les  
1 000 premiers jours de la vie, facilité par  
la promotion de l’allaitement maternel 
et la priorisation des besoins des adoles-
centes, des femmes enceintes et des mères 
allaitantes, est une condition essentielle à 
l’élimination de la malnutrition. 

Afin d’assurer la santé des populations, nous 
devons aussi créer des systèmes alimen-
taires favorables à une saine alimentation. 
Le programme de travail de la Décennie 
d’action des Nations Unies pour la nutrition 
(2016–2025) met l’accent sur cet effort en 
incitant les gouvernements à établir des 

objectifs et à prendre des mesures visant 
à éliminer la malnutrition sous toutes ses 
formes. Il s’agit, autrement dit, de revoir les 
systèmes alimentaires, de la production 
à la consommation, par l’adoption d’une 
approche holistique pour qu’ils soient plus 
durables, plus inclusifs et plus résilients 
aux changements climatiques, et qu’ils  
puissent favoriser la production, l’accessibilité  
et la consommation d’aliments sains et nutritifs 
partout dans le monde. Nous savons qu’il 
sera important de diversifier nos modes 
de production agricole, en adhérant, par 
exemple, à l’agroécologie, à l’agroforesterie 

Afin d’assurer la santé des populations, 
nous devons aussi créer des  

systèmes alimentaires favorables  
à une saine alimentation. 
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Amina J. Mohammed is Deputy Secretary-
General of the United Nations. Previously, 
she served as Nigeria’s Minister of  
the Environment and as Special Adviser 
to former United Nations Secretary-
General Ban Ki-moon on the Sustainable 
Development Goals.

Amina J. Mohammed est vice-secrétaire 
générale de l’Organisation des Nations 
Unies (ONU). Auparavant, elle a été ministre  
de l’Environnement de la République 
fédérale du Nigéria et conseillère spéciale 
auprès de Ban Ki-moon, ancien secrétaire 
général de l’ONU, pour l’élaboration des 
objectifs de développement durable.

Ending hunger will not be easy.  
But it is possible. And, when we  
succeed, the return for societies  

everywhere will be tremendous. 
 

Éliminer la faim ne sera pas une  
tâche facile. Mais c’est possible.  
Et, quand nous y parviendrons,  

toutes les sociétés du monde en  
tireront des bénéfices substantiels.

Achieving Goal 2 will require a whole-of- 
government and whole-of-society approach. 
Legal frameworks must be strengthened 
and coordinated to ensure the right to 
food and to secure equitable tenure rights 
over land, water, and marine resources. 
Governance—from local communities to  
the global level—must be more inclusive, 
ensuring equitable participation every-
where. This will be essential for shaping  
food systems that support healthy diets  
and sustainable development. 

Ending hunger will not be easy. But with 
the necessary political commitment, bold 
partnerships, and sustained international 
cooperation, it is possible. And, when we  
succeed, the return for societies everywhere 
will be tremendous.

modes de consommation responsables, 
ou si nous n’exploitons pas notre potentiel 
agricole pour créer des emplois décents, 
instaurer une couverture sanitaire uni-
verselle, améliorer l’accès à l’eau propre et 
à l’assainissement, élargir les systèmes de 
protection sociale et parvenir à l’égalité des 
sexes. Tous ces enjeux doivent être intégrés 
à l’intérieur de cadres macroéconomiques 
qui favorisent un développement qui est 
équitable et qui reconnaît les droits de 
chaque personne, sans en oublier une seule. 

La réalisation de l’objectif 2 nécessitera 
l’adoption d’une approche pangouvernemen-
tale et pansociale. Nous devrons renforcer et 
coordonner nos cadres juridiques afin de 
garantir le droit à l’alimentation et assurer 
des droits de propriété équitables sur les res-
sources foncières, halieutiques et aquatiques. 
La gouvernance, allant des collectivités 
locales aux organisations internationales, 
doit être plus inclusive, assurant une parti- 
cipation équitable de tous les intervenants. 
Cette condition sera essentielle à la création 
de systèmes alimentaires qui soutiendront 
une alimentation saine et favoriseront le 
développement durable. 

Éliminer la faim ne sera pas une tâche facile. 
Mais c’est possible si l’on dispose des outils 
nécessaires, soit un engagement politique, 
des partenariats audacieux et une coopéra-
tion internationale soutenue. Et, quand nous 
y parviendrons, toutes les sociétés du monde 
en tireront des bénéfices substantiels.
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Toronto, ON — oil on canvas / huile sur toile — 1984

Joanne Tod
Kiss This Goodbye

Joanne Tod draws us in with the seductive, 
manicured nature of this park-like landscape, 
gently undulating, sun-dappled. We can feel 
the clean, crisp air. And just when we think 
everything will be fine, she slaps us back  
to reality with vulgar urgency. 

Joanne Tod is a contemporary painter 
whose work has been frequently exhibited 
across North America for the past several 
decades. She is a professor in Visual 
Studies at the University of Toronto. She 
was born in Montreal.

Joanne Tod nous entraîne dans la séduisante 
nature de ce paysage impeccable aux allures 
de parc, tacheté de soleil, qui ondule douce-
ment. Nous pouvons sentir l’air pur et frais. 
Et au moment où nous pensons que tout ira 
bien, elle nous renvoie à la réalité avec une 
urgence indécente.

Joanne Tod est une peintre contemporaine 
dont les œuvres ont été fréquemment 
exposées partout en Amérique du Nord 
au cours des dernières décennies. Elle 
enseigne les arts visuels à l’Université  
de Toronto. Elle est née à Montréal.

Germaine Arnaktauyok
Thunder & Lightning II

Yellowknife, NT — ink on paper / encre sur papier — 2001

Germaine Arnaktauyok powerfully visual-
izes the natural phenomena of thunder  
and lightning from Inuit oral mythology. 
Two mistreated orphaned sisters who, after 
their death, return to seek vengeance by 
snapping a dried sealskin and crashing two 
stones together in the sky.

Germaine Arnaktauyok is a drawer, 
painter, and printmaker renowned for  
her contributions to Inuit art. She was  
born in Igloolik, Nunavut, and now resides  
in Yellowknife.

Germaine Arnaktauyok visualise avec force 
les phénomènes naturels du tonnerre et des 
éclairs de la mythologie orale inuite. Deux 
sœurs orphelines maltraitées qui, après leur 
mort, reviennent se venger en cassant une 
peau de phoque séchée et en frappant deux 
pierres ensemble dans le ciel.

Germaine Arnaktauyok est une dessinatrice, 
peintre et graveuse reconnue pour sa  
contribution à l’art inuit. Elle est née à 
Igloolik, au Nunavut, et réside maintenant  
à Yellowknife.
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affects about 15 million people and at least  
0.5 million have been blinded as a result.  
In 1974, a concerted multinational effort  
was launched in eleven West African coun-
tries combining treatment (with the drug 
ivermectin) and public health measures to 
defeat the disease. In 2002, that program 
was closed because disease transmission had 
been virtually eliminated. 

But Goal 3 is not just about stopping 
disease. It also centres on health and well- 
being. In that regard, Canada has long been 
a leader, starting with the publication 
in 1974 of A New Perspective in the Health 
of Canadians (also known as the Lalonde 
Report, named after the Hon. Marc Lalonde 
who commissioned the report as Canada’s 
Minister of Health).

That report emphasized a more holistic 
approach to health that went beyond just 
addressing disease to include lifestyle  
and the environment, in addition to human  
biology and the healthcare system itself. 
This new approach was reflected in the  
creation of the Canadian Institutes of Health 
Research, Canada’s major funder of health 
research, in 2000.

What lessons can we take from these and 
other remarkable improvements in health 
that have relevance for all the SDGs? 
Smallpox eradication, the virtual elimination 
of measles and polio, the dramatic drop in 
maternal mortality, global efforts to control 
smoking, and the control of river blindness  

de façon permanente. Un effort multina-
tional concerté a été lancé en 1974 dans 11 
pays d’Afrique occidentale, qui combinait 
le traitement (à l’ivermectine) avec des 
mesures de santé publique pour vaincre 
cette maladie. Ce programme a pris fin  
en 2002, puisque la transmission de la 
maladie avait été pratiquement éliminée. 

Néanmoins, l’objectif 3 ne vise pas que 
l’éradication des maladies. Il se préoccupe 
également de la santé et du bien-être. Le 
Canada est un chef de file de longue date  
à cet égard, au moins depuis la publication  
en 1974 de l’ouvrage Une nouvelle perspective  
sur la santé des Canadiens (aussi connu par le 
 nom de Rapport Lalonde, d’après l’honorable 
Marc Lalonde qui avait commandé ce rapport 
lorsqu’il occupait les fonctions de ministre de 
la Santé du Canada).

Le rapport mettait de l’avant une approche 
plus holistique envers la santé qui allait 
au-delà du simple traitement des maladies 
pour inclure le mode de vie et l’environne-
ment, outre la biologie humaine et le système 
de santé en soi. Les Instituts de recherche 
en santé du Canada, l’organisme principal 
de financement de la recherche en santé qui  
a été créé en 2000, reflètent cette nouvelle 
approche.

Quels enseignements issus de toutes les 
remarquables améliorations dans le domaine 
de la santé seraient pertinents à tous les 
ODD? L’éradication de la variole, l’élimina-
tion presque complète de la rougeole et de la 
polio, la baisse notable du taux de mortalité 
maternelle, la lutte contre le tabagisme 
à l’échelle mondiale et la réduction de la 
transmission de la cécité des rivières sont 
attribuables à deux facteurs distincts, mais 
complémentaires. 

Tout d’abord, la science. La science est essen-
tielle à la compréhension des maladies et de 
leurs causes, et cette compréhension mène 
à l’élaboration des vaccins, des antibiotiques 
et des médicaments ainsi qu’à la prise des 

Science is key  
to understanding 

diseases and  
their causes. 

There are two brilliant features of the SDGs.

First, they recognize what Charles Kenny 
highlighted in his book Getting Better: while 
income growth in the developing world has 
lagged, there have been remarkable improve-
ments over the past 30 years, especially in 
health, education, infant mortality, gender 
equality, and human rights. Second, while 
the seventeen distinct SDGs can seem at 
first to be unrelated to each other, they are 
intimately interconnected. 

No SDG has seen more remarkable progress 
over the past century than Goal 3. 

Smallpox, humanity’s great killer since our 
very beginnings, has been eradicated. Annual 
deaths from measles have fallen dramati-
cally from 2.6 million people in the 1980s  
to below 100,000. In just three decades, new 
cases of polio have declined from 350,000 
to 21 per year. The maternal mortality rate 
(deaths per 100,000 births) has decreased by 
almost 50 per cent over the past 25 years.

River blindness (onchocerciasis), caused 
by roundworms transmitted by black flies, 

Les ODD se distinguent par deux caractéris-
tiques dignes de mention.

Premièrement, ils reconnaissent ce que 
Charles Kenny a mis en évidence dans son 
ouvrage Getting Better : parallèlement au 
retard qu’accuse la croissance des revenus 
dans les pays en développement, des amélio-
rations remarquables se sont produites au 
cours des 30 dernières années, particu-
lièrement dans les domaines de la santé, de 
l’éducation, de l’égalité des sexes et des droits 
de la personne, sans oublier le recul de la 
mortalité infantile. Deuxièmement, même si 
les 17 objectifs peuvent de prime abord sem-
bler indépendants les uns des autres, ils sont 
en fait étroitement interconnectés. 

Aucun ODD ne surpasse l’objectif 3 au 
chapitre des progrès accomplis au cours  
du dernier siècle. 

La variole, la plus grande cause de décès 
depuis les débuts de l’humanité, a été 
éradiquée. Le nombre annuel de décès  
provoqués par la rougeole a chuté radicale-
ment de 2,6 millions en 1980 à moins de 
100 000 de nos jours. En seulement trois 
décennies, les nouveaux cas de polio sont 
passés de 350 000 à 21 par année.  
Le taux de mortalité maternelle (décès  
par 100 000 naissances) a connu une  
réduction de près de 50 % au cours des  
25 dernières années.

La cécité des rivières (onchocercose), 
causée par des nématodes que trans- 
mettent des moucherons, touche environ  
15 millions de personnes, et au moins  
0,5 million d’entre elles ont perdu la vue 

SDG 3 / ODD 3

Good Health and Well-being /  
Bonne santé et bien-être

Alan Bernstein
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associated with development. Improved 
health standards have given countries and  
their citizens a taste of success, an appre-
ciation for the importance of working 
together, and the centrality of evidence to 
inform policy development. 

Furthermore, building inclusive institutions 
requires a population that no longer is 
focused on where their next meal will come 
from or whether their child will die before  
he or she reaches the age of five. As imme-
diate health issues are addressed, countries 
in the developing world can better focus 
on the same issues that now occupy the 
industrialized world: gender and income 
inequality, obesity, mental illness, building 
inclusive institutions, climate change, and 
the environment. 

I believe there are three common threads 
and lessons from Goal 3 that run through  
all seventeen SDGs and their associated  
169 goals. First, focus on science and evidence  
as the fuel to drive change. Second, develop 
agreed-on and measurable outcomes to take 
stock of progress. And third, strive for col-
laboration and alignment across countries, 
governments, the private sector, and civil  
society to achieve these outcomes. Together, 
the SDGs are a comprehensive and compel- 
ling set of goals, which, if successful,  
will drive progress towards building the  
world we want.

l’importance de la collaboration et du rôle 
central des preuves pour éclairer l’élabora-
tion de politiques. 

De plus, la création d’institutions inclusives 
requiert une population qui n’a plus à  
s’inquiéter à propos de son prochain repas 
ou de la survie de son enfant qui n’a pas 
encore atteint l’âge de cinq ans. Après avoir 
pris des mesures à l’égard des problèmes 
sanitaires pressants, les pays en développe- 
ment peuvent désormais orienter leur 
attention sur les mêmes enjeux dont se 
préoccupent actuellement les pays indus-
trialisés : les inégalités entre les sexes 
et la disparité des revenus, l’obésité, les 
troubles mentaux, la création d’institutions 
inclusives, le changement climatique et 
l’environnement. 

J’estime qu’il existe trois fils conducteurs  
et enseignements de l’objectif 3, communs  
à tous les autres ODD et leurs 169 buts con-
nexes. Premièrement, le rôle essentiel de 
la science et des preuves pour stimuler le 
changement. Deuxièmement, la définition  
de résultats escomptés convenus et mesurables 
pour surveiller les progrès accomplis. 
Troisièmement, les efforts déployés à l’égard 
de la collaboration et de l’harmonisation des 
mesures entre les pays, les gouvernements, 
le secteur privé et la société civile pour l’at-
teinte de ces résultats. Dans leur ensemble, 
les ODD représentent des finalités exhaus-
tives et probantes qui, si elles sont atteintes, 
motiveront l’évolution vers l’édification du 
monde auquel nous aspirons.

Alan Bernstein, OC is President of 
CIFAR (Canadian Institute for Advanced 
Research). A molecular biologist and 
cancer researcher, he has served as 
Executive Director of the Global HIV 
Vaccine Enterprise and as the inaugural 
President of the Canadian Institutes of 
Health Research.

Alan Bernstein, OC est président et  
chef de la direction de l’Institut canadien 
de recherches avancées. Biologiste 
moléculaire et chercheur en oncologie, 
il a été directeur général de Global HIV 
Vaccine Enterprise en plus d’être le pré- 
sident fondateur des Instituts de recherche 
en santé du Canada.

transmission are the result of two distinct 
but complementary factors. 

First, science. Science is key to understanding 
diseases and their causes, and from that 
understanding to developing vaccines, anti-
biotics, drugs, and public health measures 
needed to prevent, treat, or block the trans-
mission of disease. 

Second, commitment and alignment. These 
successes didn’t just happen. They required 
concerted policies and actions by governments, 
aid agencies, foundations, international 
organizations, the scientific community, 
the private sector, and caregivers, all  
acting together. 

Can the world learn from this and apply sci-
ence and concerted commitment to address 
the other SDGs? That is, can the interna-
tional community, governments, and civil 
society, fueled by science and commitment, 
work together to address some or all of the 
other SDGs?

I believe the answer is yes, both for goals 
that depend greatly on technical solutions, 

including Goals 2, 6, 7, 8, and 9, as well as 
goals that are more socially orientated and 
less technical, such as Goal 16. 

The remarkable progress already seen in 
health outcomes and improvements in qual-
ity of life should empower us to address 
remaining challenges with optimism 
and dispel the cynicism that is frequently 

mesures de santé publique nécessaires pour 
prévenir ou empêcher la transmission des 
maladies, ou traiter celles-ci. 

Ensuite, l’engagement et l’harmonisation. 
Ces réussites ne sont pas fortuites. Elles sont 
l’aboutissement de politiques et de mesures 
concertées des gouvernements, des orga- 
nismes d’aide humanitaire et des organisations 
internationales, ainsi que de la communauté 
scientifique, du secteur privé et des fournis-
seurs de soins. 

Est-ce que le monde peut apprendre de cet 
objectif, et appliquer la science et l’engage-
ment concerté à d’autres ODD? Autrement 
dit, est-ce que la communauté internatio-
nale, les gouvernements et la société civile 
stimulés par la science et l’engagement 
peuvent collaborer en vue de l’atteinte de 
quelques-uns des autres ODD, ou de tous?

Je suis d’avis que la réponse est affirmative, 
tant pour les objectifs qui sont grandement 
tributaires de solutions techniques, comme 
les objectifs 2, 6, 7, 8 et 9, que pour ceux qui 
ont une orientation plus sociale et moins 
technique, comme l’objectif 16. 

Les progrès remarquables déjà constatés  
dans les résultats de santé et les améliora-
tions de la qualité de vie devraient nous  
fournir les outils pour faire face aux autres  
défis avec optimisme et anéantir le cynisme 
souvent associé au développement. 
L’amélioration des normes sanitaires a 
donné aux pays et à leurs citoyens un avant-
goût de la réussite, ainsi qu’un aperçu de 

La science est essentielle  
à la compréhension des  

maladies et de leurs causes.
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A classmate was bitten by a dog and admitted 
to the hospital. But the Canadian rabies 
vaccine was not working for him. I remember 
that feeling of panic but also confusion. Were 
we not all just the same? 

Our teacher explained how our bodies were 
all the same but sometimes we needed  
medicine from our home countries to make  
us better. As a Japanese rabies vaccine  
was sourced, delivered, and used success-
fully, our teacher gave us space to talk about 
why getting better was more complicated  
for our friend. We learned about the world— 
our differences and our similarities. 

I look back on that moment often. It was one 
of hundreds of small nudges that children 
receive from their teachers, encouraging 
them to see the world differently. That 
moment taught us to demonstrate kindness 
and compassion for everyone, near and far.  
It was when I realized that my fellow stu-
dents came from families of different shapes, 
sizes, languages, traditions, and economic 
resources. Several had come to Canada as 
refugees. I realized that while those things 
may make us different, they don’t make us 
less equal. 

When I look at the contributions today of my 
fellow Glen Ogilvie classmates to education, 
healthcare, the arts, innovation, international 
development, construction, and caring for 
their families, I think that our education 
prepared us well. And it helps explain my 
passion for Goal 4.

nous avons besoin de médicaments de notre 
pays d’origine pour nous porter mieux. 
Comme un vaccin japonais contre la rage a 
été trouvé, administré et utilisé avec succès, 
notre enseignant nous a permis de discuter 
des raisons pour lesquelles c’était plus com-
pliqué pour notre ami de guérir. Nous avons 
acquis des connaissances sur le monde, sur 
nos différences et nos similitudes. 

Je repense souvent à ce moment. C’était l’un 
des centaines de petits coups de pouce que 
les enfants reçoivent de leurs enseignants, 
les encourageant à voir le monde différem-
ment. Ce moment nous a enseigné à faire 
preuve de gentillesse et de compassion pour 
tout le monde, proche et lointain. C’est là que 
je me suis rendu compte que mes camarades 
venaient de familles de formes, de tailles, 
de langues, de traditions et de ressources 
économiques différentes. Plusieurs sont 
venus au Canada en tant que réfugiés. J’ai 
réalisé que, même si ces choses font de 
nous des personnes différentes, nous n’en 
sommes pas moins des êtres égaux. 

Quand je regarde aujourd’hui les contributions 
de mes camarades de classe de Glen Ogilvie 
dans les domaines de l’éducation, des soins 
de santé, des arts, de l’innovation, du développe- 
ment international, de la construction, 
et les soins qu’ils ont prodigués à leurs 
familles, je pense que notre éducation nous  
a bien préparés. Et c’est ce qui m’aide à  
expliquer ma passion pour l’objectif 4.

Nous arriverons à atteindre l’objectif 4 
grâce à un soutien mondial continu de  
systèmes d’éducation bien financés. Ces  
systèmes doivent prendre de l’expansion 
pour qu’un plus grand nombre d’étudiants 
aient accès à des possibilités d’éducation  
productives. L’assiduité ne suffit plus. 
Toutefois, la fréquentation scolaire semble 
souvent être un objectif ambitieux pour  
ceux qui travaillent à garantir et à améliorer 
l’offre en matière d’éducation pour les 
enfants et les adultes qui se trouvent dans  
les zones de migration forcée. 

If it takes a village  
to raise a child, it 

takes a community to 
support their school.

My six-year-old son arrived at our dinner 
table and pointedly asked, “Mum, do you 
know what gender equality is?” 

Slightly taken aback, I replied, “I do. Do you?” 

He confidently explained, “Yes, Miss Conneely  
taught us. It means making sure that boys 
and girls are treated the same way—for 
fairness.” 

My son attends a diverse, state-funded  
primary school in London, United Kingdom.  
Last year, it became a Rights Respecting 
School. Now, the children are all formally  
learning about the Human Rights 
Convention and the SDGs in class and,  
it appears, teaching them at home!

Almost 40 years ago, as a six-year-old,  
I started at Glen Ogilvie Public School  
in Blackburn Hamlet on the outskirts of 
Ottawa. My new classmates came from 
around the world. One of my most power- 
ful memories was not about gender equality  
but something equally powerful yet,  
conversely, informal. It has shaped my 
work to this day. 

Mon fils de six ans est arrivé à notre table et 
m’a demandé sans préambule : « Maman, 
sais-tu ce qu’est l’égalité des genres? » 

Légèrement déconcertée, j’ai répondu : « Oui. 
Et toi? » 

Il m’a expliqué avec confiance : « Oui,  
Mme Conneely nous l’a enseigné. Ça veut 
dire s’assurer que les garçons et les filles sont 
traités de la même manière, question d’équité ». 

Mon fils fréquente une école primaire publique 
diversifiée à Londres, au Royaume-Uni. 
L’année dernière, elle est devenue une École 
respectueuse des droits. Aujourd’hui, les 
enfants apprennent officiellement en classe la 
Déclaration universelle des droits de l’homme 
et les objectifs de développement durable et, 
semble-t-il, les enseignent à la maison!

Il y a près de 40 ans, à l’âge de six ans, j’ai 
commencé à fréquenter l’école publique Glen 
Ogilvie, à Blackburn Hamlet, en banlieue 
d’Ottawa. Mes nouveaux camarades de classe 
venaient de partout dans le monde. Un de mes 
souvenirs les plus vivaces ne concerne pas 
l’égalité des genres, mais quelque chose d’aussi 
puissant et pourtant, inversement, informel. 
Cela a façonné mon travail jusqu’à ce jour. 

Un chien a mordu un de mes camarades  
de classe qui a été admis à l’hôpital. Mais le 
vaccin canadien contre la rage ne fonctionnait 
pas pour lui. Je me souviens de mon senti-
ment de panique, mais aussi de confusion. 
N’étions-nous pas tous pareils? 

Notre enseignant nous a expliqué que nos 
corps sont identiques, mais que parfois, 

SDG 4 / ODD 4

Quality Education / Éducation de qualité
Karen Edge
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l’avant-garde en matière de politiques éduca-
tives et continue de promouvoir l’objectif 4, 
nous devons trouver des moyens créatifs qui 
permettront à nos enseignants de voyager, 
d’aller au-delà de leurs frontières et d’ap- 
prendre des expériences et des réussites 
d’autres pays. L’Ontario a beaucoup à  
partager, mais aussi à apprendre. 

J’espère que tous les étudiants ontariens 
comprennent le rôle qu’ils joueront à l’avenir 
pour rendre notre province, notre pays et 
notre monde meilleur en veillant à ce que 
tous les Ontariens aient accès à une éducation 
juste, équitable et inclusive. Nous devons 
continuer de nous servir de notre privilège 
pour faire en sorte que les populations  
vulnérables disposent de toutes les possibi- 
lités de s’instruire au pays et à l’étranger.  
Ce faisant, nous pouvons continuer d’affirmer 
que nos enfants comprennent leur rôle, au  
sein de leur communauté et partout ailleurs. 

Enfin, en tant que partenaire d’un enseignant 
et défenseur de ceux qui travaillent sans 
relâche pour nos enfants, je vous invite tous 
à remercier ceux qui travaillent dans nos 
systèmes d’éducation partout dans le monde. 
S’il faut un village pour élever un enfant, il faut 
une communauté pour soutenir leur école.

Karen Edge is Pro-Vice Provost 
(International) and a Reader in Educational 
Leadership at University College London. 
She previously held positions in the 
Ontario Minister of Education’s Office,  
the University of California (Santa 
Barbara), and the World Bank.

Karen Edge est pro-vice-rectrice 
(International) et maître de conférences 
en leadership pédagogique à l’University 
College de Londres. Auparavant, elle 
a occupé divers postes au cabinet du 
ministre de l’Éducation de l’Ontario, à 
l’Université de Californie (Santa Barbara) 
et à la Banque mondiale.

lessons. I would urge any jurisdiction working 
toward Goal 4 to heed this approach: speak 
positively of your educators and celebrate them 
publicly. No one will want to join a profession 
that is constantly being discussed negatively 
in the press and by the public. 

Many Ontarians are in the unique position 
of being able to learn much about the world 
without leaving their own communities. 
But our citizens should not shy away from 
exploring the globe further. To keep Ontario 
at the forefront of education policy and the 
push to promote Goal 4, we need to find 
creative ways for members of our education 
community to travel, reach beyond their 
borders, and learn about experiments and 
successes in other jurisdictions. Ontario has 
much to share but equally as much to learn. 

I hope that all students in Ontario understand 
their future role in making the province, 
country, and world better by ensuring that all 
Ontarians have access to fair, equitable, and 
inclusive education. We need to continue to 
use our privilege to ensure that vulnerable 
populations have every educational opportu-
nity possible at home and abroad. In doing 
so, we can continue to affirm that our children 
understand their role both within and beyond 
their communities. 

Finally, as the partner of a teacher and an 
advocate for those who work tirelessly with 
our children, I urge everyone to say thank you 
to those working in our education systems 
worldwide. If it takes a village to raise a child, 
it takes a community to support their school.

The successful attainment of Goal 4 is 
predicated upon continued global support 
for well-funded education systems. These 
systems must expand to ensure that even 
more students can access productive educa-
tional opportunities. Attendance is no longer 
enough. However, attendance often feels like 
a lofty goal for those working to secure and 
improve educational offerings for children 
and adults in areas of forced migration. 

While many difficulties abound, recruiting 
and retaining the teacher workforce creates 
one of the most intractable challenges. 
Education systems are successful because 
of the hard work of teachers, leaders, and 
support staff in schools. Even if a school is 
without walls and desks, the skill and passion 
of the teacher can make learning possible. 

I am a proud Ontarian. My home province’s 
education system is consistently recognized 
for its commitment to wellbeing, equity, and 
student attainment that—unlike in many 
jurisdictions—is not tightly coupled to a stu-
dent’s economic and social background.

While acknowledging Ontario’s relative privi-
lege, it may have lessons to share with others 
about creating qualification requirements, 
development opportunities, and work condi-
tions that support teachers. Though we cannot 
dismiss the positive influence of Canada’s 
social policies on our teachers, the value of 
Ontario’s commitment to policy stability—as 
well as its agreements to publicly value the 
work of its educators—provides important 

Même si les difficultés sont nombreuses,  
le recrutement et le maintien en poste du  
personnel enseignant constituent l’un des 
défis les plus difficiles à relever. Les sys-
tèmes d’éducation fonctionnent bien parce 
que les enseignants, les dirigeants et le  
personnel de soutien des écoles travaillent 
avec acharnement. Même si une école n’a 
pas de murs ni de pupitres, les compétences 
et la passion de l’enseignant rendent l’ap-
prentissage possible. 

Je suis fière d’être Ontarienne. Le système 
d’éducation de ma province est continuelle-
ment reconnu pour son engagement envers  
le bien-être, l’équité et le rendement des 
élèves qui, contrairement à ce qui se passe 
dans bien des régions ou pays, n’est pas  
étroitement lié au contexte économique  
et social de l’élève. 

Tout en reconnaissant la situation privi-
légiée de l’Ontario, les autres peuvent  
tirer des enseignements sur l’élaboration 
d’exigences en matière de qualifications,  
les possibilités de perfectionnement et les 
conditions de travail à l’appui des ensei-
gnants. Même si nous ne pouvons pas ignorer 
l’influence positive des politiques sociales  
du Canada sur nos enseignants, la valeur 
de l’engagement de l’Ontario à l’égard de  
la stabilité politique, ainsi que ses ententes 
visant à reconnaître publiquement le 
travail de ses éducateurs, fournit d’im-
portantes leçons. J’exhorte tous les pays qui 
travaillent à l’atteinte de l’objectif 4 à tenir 
compte de cette approche : parler de ses 
éducateurs de manière positive et les recon-
naître publiquement. Personne ne voudra 
exercer une profession qui fait continuelle-
ment l’objet de commentaires négatifs dans  
la presse et de la part de la population. 

De nombreux Ontariens sont dans la posi-
tion unique de pouvoir apprendre beaucoup 
de choses sur le monde sans devoir quitter 
leur communauté. Mais nos citoyens ne 
devraient pas hésiter à explorer davantage 
le monde. Pour que l’Ontario demeure à 

S'il faut un village pour 
élever un enfant, il 

faut une communauté 
pour soutenir leur école.
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Carbonear, NL  — oil on canvas / huile sur toile — 1980

Sid Butt
Stan Clarke’s

Sid Butt has given visual voice to the idea of 
“driving our cars into the ground.” While we 
often claim to love nature, we think nothing  
of abandoning our past failures out of sight 
and therefore out of mind. Perhaps unwit-
tingly, Butt provides a stark reminder that 
there is no exterior to our ecology.

Sid Butt is a painter and ceramic artist who 
has worked as an artist in residence and 
taught pottery at the Memorial University 
of Newfoundland. He was born and lives 
in Carbonear, Newfoundland and Labrador, 
where he operates his painting and clay 
studio, Potter’s Mill.

Sid Butt a donné une voix visuelle à l’idée 
« d’enfouir nos voitures dans le sol ». Alors 
que nous prétendons souvent aimer la 
nature, nous n’avons aucune difficulté  
à abandonner nos échecs passés hors de  
notre vue et, par conséquent, hors de notre 
esprit. Peut-être que sans le vouloir, Butt 
nous rappelle brutalement qu’il n’y a pas  
de face cachée à notre écologie.

Sid Butt est un peintre et céramiste qui a 
travaillé comme artiste en résidence et a 
enseigné la poterie à l’Université Memorial 
de Terre-Neuve. Il est né et vit à Carbonear, 
Terre-Neuve-et-Labrador, où il exploite son 
atelier de peinture et d’argile, Potter’s Mill.

Shirley Wiitasalo
Heaven on Earth

Willowdale, ON — oil on canvas / huile sur toile — 1976

In Heaven on Earth, Shirley Wiitasalo  
captures the atmospheric memory of  
an idealized natural world. The falls,  
the mist, the forest along the river are  
as a dream of perfection recalled.

Shirley Wiitasalo is an abstract painter. 
She has received several awards for  
her work, such as the Governor General’s 
Award in Visual and Media Arts and  
The Gershon Iskowitz Prize. She was  
born and lives in Toronto.

Dans Heaven on Earth, Shirley Wiitasalo 
saisit la mémoire atmosphérique d’un monde 
naturel idéalisé. Les chutes, la brume, la 
forêt le long de la rivière sont comme un rêve 
de perfection repensé.

Shirley Wiitasalo est une peintre abstraite. 
Elle a reçu plusieurs prix pour son œuvre, 
notamment le Prix du Gouverneur général 
en arts visuels et en arts médiatiques, et  
le Prix Gershon Iskowitz. Elle est née et 
vit à Toronto.
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Goal 5 also addresses key issues that the 
Millennium Development Goals did not, 
such as violence against women and girls  
in public and private spheres, which con-
tinue to undermine the progress of all 
countries. One in three women experience 
violence in their lifetime, more than 200 
million girls and women alive today have 
suffered female genital mutilation, and the 
murder of a woman by her intimate partner  
is shockingly frequent, as much as one 
woman every six hours, according to national 
studies in Brazil and South Africa.

Violence against women and girls is a hei-
nous violation of their human rights, acting 
as a barrier to success across all areas of 
their lives. Yet it is recognized far too little 
as such. Take child marriage. Almost 750 
million girls alive today were married before 
their eighteenth birthday. These girls  
experience a range of negative consequences 
that affect their ability to break free from  
poverty, patriarchy, and inequality—from 
the end of their education to high rates of  
death in childbirth. Ending child marriage 
would not only help stop these problems, 
it would also bring economic benefits, as 
women would have different job options. 
Research indicates that trillions of dollars 
are at stake. 

Now, more than ever, is the moment to tackle 
these issues head on. Thanks to women 
bravely sharing their stories of sexual violence 
through global movements such as #MeToo, 
the world is realizing that violence is not just 

pays. Une femme sur trois est victime de vio-
lence au cours de sa vie, plus de 200 millions 
de filles et de femmes contemporaines ont 
subi des mutilations sexuelles, et le meurtre 
de femmes par leur partenaire intime est  
terriblement fréquent, jusqu’à une femme 
toutes les six heures, selon des études natio-
nales menées au Brésil et en Afrique du Sud.

La violence à l’égard des femmes et des 
filles est une abominable violation de leurs 
droits, car elle entrave leur réussite dans 
toutes les sphères de leur vie. Toutefois, 
on la reconnaît bien trop peu comme telle. 
Prenons, par exemple, le mariage d’enfants. 
Près de 750 millions de filles sont de nos jours 
données en mariage avant leur 18e anni-
versaire. Ces filles subissent de multiples 
conséquences graves qui compromettent 
leur capacité de se libérer de la pauvreté, 
du patriarcat et de l’inégalité — allant de 
l’interruption de leurs études à des taux 
élevés de décès pendant l’accouchement. 
Non seulement l’éradication des mariages 
d’enfants contribuerait-elle à éliminer ces 
problèmes, mais elle se traduirait aussi 
par des avantages économiques, car les 
femmes auraient accès à différentes possi-
bilités d’emploi. Des études révèlent que des 
milliers de milliards de dollars sont en jeu. 

Aujourd’hui, plus que jamais, nous devons 
aborder ces enjeux de front. Grâce aux 
femmes courageuses qui, partout dans le 
monde, publient leur histoire d’agression 
sexuelle dans le cadre de mouvements 
comme #MoiAussi, le monde réalise que la 
violence n’est pas seulement « quelque part »,  
mais bien partout, à la vue de tous, mais 
normalisée au point de devenir invisible.  
Les agresseurs agissent en toute impunité 
depuis trop longtemps.

Parallèlement, le monde est confronté à de 
nouvelles formes de violence sexiste, comme 
la violence parrainée par l’État et la violence 
à l’égard des défenseurs des droits des 
femmes. En prônant l’élimination de toutes 
les formes de violence faite aux femmes et 

 That is why the 
success of Goal 5 

affects the success  
of all of the SDGs.

Gender equality and women’s empow-
erment are integral to reaching a more 
equal, just, peaceful, and sustainable 
world. Women and girls are half of the 
population; their access to opportunities, 
empowerment, and full human rights is 
essential to the 2030 Agenda for Sustainable 
Development and the achievement of its 
seventeen SDGs.

That is why the success of Goal 5 affects 
the success of all of the SDGs. As the dedi-
cated goal for gender equality and women’s 
empowerment, it provides the framework 
for women and girls to develop their full 
potential. It can boost girls’ educational 
attainment and propel them into reward-
ing careers. It can free young women from 
sexual harassment on public transport or  
in public spaces so that they can travel safely 
to school and work, thereby increasing 
their incomes and reducing poverty. It can 
positively impact democracy when women 
running for public office do not fear threats 
or acts against their safety. And it can also 
change the way that men see and experience 
their own roles in society.

L’égalité des sexes et l’autonomisation des 
femmes sont nécessaires à l’instauration 
d’un monde égal, juste, pacifique et durable. 
Les femmes et les filles représentent la  
moitié de la population mondiale; leur accès  
à des possibilités, à l’autonomie et au  
plein régime de protection des droits de la 
personne est essentiel à la réalisation  
du Programme de développement durable  
à l’horizon 2030 et de ses 17 objectifs de 
développement durable (ODD).

C’est pourquoi la réalisation de l’objectif 5  
est déterminante pour celle de tous les  
autres ODD. Axé sur l’égalité des sexes et  
l’autonomisation des femmes, l’objectif 5 
établit le cadre dans lequel les femmes et les 
filles pourront réaliser leur plein potentiel.  
Il peut stimuler la réussite scolaire chez les 
filles et les propulser vers des carrières 
enrichissantes. Il peut libérer les jeunes 
femmes du harcèlement sexuel dans les  
transports collectifs et les lieux publics afin 
qu’elles puissent se rendre à l’école et au 
travail en toute sécurité pour ainsi accroître 
leurs revenus et se sortir de la pauvreté.  
Il peut avoir un effet positif sur la démocratie 
quand des femmes se portant candidates  
à une charge publique ne craignent pas  
les menaces ou les gestes mettant leur  
sécurité en péril. Et il peut aussi changer la 
façon dont les hommes perçoivent et exercent 
leurs rôles dans la société.

L’objectif 5 traite aussi d’importants enjeux 
absents des objectifs du Millénaire pour le 
développement, comme la violence faite aux 
femmes et aux filles dans les milieux publics 
et privés — des enjeux qui continuent de 
fragiliser les progrès accomplis dans tous les 

SDG 5 / 0DD 5

Gender Equality / Égalité entre les sexes
Phumzile Mlambo-Ngcuka
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multiple and intersecting fronts, such as 
their sexual orientation, disability, race, 
HIV/AIDS status, or because they are part  
of an indigenous community.

Goal 5’s potential is tremendous. To realize 
its promises, we need to ensure that gender 
equality is mainstreamed into everything  
we do. And we must work together, through 
strategic partnerships across all of society: 
with countries, the private sector, civil soci-
ety, academia, sports organizations, trade 
unions, men and boys, and the media. By 
working together to fully implement Goal 5  
and its related targets—and linking it to 
our work across the 2030 Agenda—we can 
ensure an equal and sustainable world for  
all people.

de leur race, de leur statut à l’égard du 
VIH/sida, ou parce qu’elles sont membres 
d’une communauté autochtone.

L’objectif 5 présente d’incroyables possi-
bilités. Afin qu’il puisse concrétiser ses 
promesses, nous devons faire en sorte que 
l’égalité des sexes soit ancrée dans nos 
modes de vie. Et nous devons travailler 
ensemble par le truchement de partenariats 
stratégiques dans toutes les sphères de  
la société — avec les gouvernements, le sec- 
teur privé, la société civile, le milieu  
universitaire, les associations sportives,  
les organisations syndicales, les hommes  
et les garçons, ainsi que les médias. C’est 
par la collaboration à la mise en œuvre  
complète de l’objectif 5 et de toutes ses cibles 
— et son intégration au travail que nous 
accomplissons à l’égard du Programme  
de développement durable à l’horizon 2030 
— que nous pourrons bâtir un monde équi-
table et durable pour tous les peuples.

Phumzile Mlambo-Ngcuka is Executive 
Director of UN Women and holds the rank 
of Under-Secretary-General of the United 
Nations. Previously, she served as Deputy 
President of South Africa and founded  
the Umlambo Foundation.

Phumzile Mlambo-Ngcuka est directrice 
générale d’ONU Femmes et a le rang  
de secrétaire générale adjointe des 
Nations Unies. Auparavant, elle a occupé 
les fonctions de vice-présidente  
d’Afrique du Sud et est la fondatrice  
de la Fondation Umlambo.

‘out there’—it is everywhere, hidden in plain 
sight, normalized so we did not even see it. 
And perpetrators have operated at all levels, 
with impunity, for too long.

At the same time, the world is facing new 
forms of gender-based violence, such as 
state-sponsored violence and violence 
against women human rights defenders.  
In calling for the elimination of all forms  
of violence against women and girls, Goal 5 
gives us the tools to tackle these complex 
issues comprehensively. Critical to this is 
ending all forms of discrimination against 
women and girls, and changing stereotypes, 
behaviours, and power dynamics so that  
we address gender inequality at its roots. 

Goal 5 also addresses structural barriers  
to women’s economic and political empow-
erment. It calls for women’s equal access 
both to productive resources (such as land 
and finance) and to enabling technology as 
pathways to greater leadership and deci-
sion-making roles. And it directly targets 
unpaid care, recognizing that, on average, 
women do three times as much as men.  
This imbalance restricts their engagement  
in educational, health-related, and leadership 
activities, with lifelong consequences. 

Like all SDGs, Goal 5 aims to leave no one 
behind, so it targets those who are most 
left out. This means prioritizing women who  
are too often forgotten, such as widows and 
elderly women, refugees and migrants, care 
workers, and women in the informal sector, 
including women facing discrimination on 

aux filles, l’objectif 5 nous procure les outils 
dont nous avons besoin pour aborder ces 
enjeux complexes de manière exhaustive.  
Il est, pour ce faire, essentiel de mettre fin  
à toutes les formes de discrimination à l’égard 
des femmes et des filles, et de modifier les  
stéréotypes, les comportements et la dynamique 
du pouvoir afin de s’attaquer aux racines  
de l’inégalité des sexes. 

L’objectif 5 traite aussi des barrières struc-
turelles à l’autonomisation économique et 
politique des femmes. Il prône l’égalité  
d’accès des femmes à des ressources pro-
ductives (par exemple, à la terre et aux 
services financiers), ainsi qu’aux technologies 
habilitantes, afin qu’elles puissent exercer  

un leadership et un rôle décisionnel accrus. 
De plus, il s’attaque directement aux soins 
non rémunérés, reconnaissant qu’en  
moyenne, les femmes en font trois fois plus 
que les hommes — un déséquilibre qui 
restreint la participation des femmes à  
des activités éducatives, sanitaires et  
de leadership, et qui aura des conséquences  
toute leur vie. 

Comme tous les ODD, l’objectif 5 vise à ne  
laisser personne de côté et cible celles qui 
sont le plus souvent oubliées. Cela signifie de 
donner la priorité aux veuves et aux femmes 
âgées, aux réfugiées et aux migrantes, aux 
travailleuses de la santé et aux femmes 
travaillant dans le secteur informel, dont 
celles qui sont victimes de multiples formes  
de discrimination en raison, notamment,  
de leur orientation sexuelle, de leur handicap, 

C’est pourquoi la réalisation de 
l’objectif 5 est déterminante pour  

celle de tous les autres ODD.
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Dozens of rivers—including major rivers 
such as the Amur, Colorado, Ganges, Indus, 
Murray, Nile, Rio Grande, and Yellow— 
are being so overused that they no longer 
regularly reach the sea. Deltas dry up;  
salt is absorbed by dry soils. 

We also diminish the amount of water 
available to us through pollution and poor 
sanitation. Raw sewage is dumped into our 
rivers and lakes. Excess fertilizers run off  
of farmland and into groundwater and rivers, 
eventually creating dead zones in oceans. 

As but one consequence, 2.1 billion people 
lack reliable access to safe drinking water  
at home. In addition, 4.5 billion lack well- 
managed sanitation.

Why can’t we fix it? We often choose not to. 

Except for people who can get all their water 
needs from a nearby lake or river, everyone 
else gets it through infrastructure or water 
services: these include mains, aqueducts, 
canals, firefighting equipment, irrigation 
pumps, and standpipes. The fortunate have 
providers that bring water services directly 
into homes, farms, or businesses.

But generally, water management is almost 
always a public concern—governments 
direct this management whether parts of  
the process are contracted to private or 
community entities. And this infrastructure 
must be paid for. 

In the decades ahead, the operation and 
maintenance of current systems will cost 
three times more than the already substan-
tial sums required for new infrastructure. 

Nous diminuons également les réserves d’eau 
qui nous sont accessibles par la pollution et 
un assainissement insuffisant. Des eaux usées 
non traitées sont déversées dans nos rivières 
et nos lacs. Les excédents d’engrais des terres 
agricoles ruissellent dans les nappes phréa-
tiques et les cours d’eau, et finissent par créer 
des zones mortes dans les océans. 

Pour ne citer qu’une seule conséquence,  
2,1 milliards de personnes n’ont pas d’accès 
fiable à de l’eau potable à leur domicile.  
De plus, 4,5 milliards ne disposent pas  
d’installations sanitaires adéquates.

Pourquoi ne pouvons-nous pas résoudre  
le problème? Nous choisissons souvent de  
ne rien faire. 

Mis à part les personnes qui peuvent combler 
leurs besoins en eau d’un lac ou d’un cours 
d’eau situé à proximité, le reste de la popu- 
lation dépend des infrastructures ou des 
services d’approvisionnement en eau qui 
comprennent notamment des conduites,  
des aqueducs, des canaux, des équipements 
de lutte contre les incendies, des pompes  
d’irrigation et des bornes-fontaines. Les 
privilégiés ont des fournisseurs qui assurent 
la distribution d’eau directement à leurs 
foyers, leurs fermes ou leurs entreprises.

En règle générale, toutefois, la gestion de l’eau 
représente presque toujours une question 
d’intérêt public : cette gestion relève des 
gouvernements, bien qu’ils attribuent des 
parties du processus par contrat à des orga- 
nisations privées ou communautaires. Et ces 
infrastructures ne sont pas gratuites. 

Durant les prochaines décennies, l’ex-
ploitation et l’entretien des réseaux actuels 
entraîneront des coûts trois fois plus élevés 
que les sommes déjà considérables requises 
pour l’installation de nouvelles infrastruc-
tures. Ceci est particulièrement vrai du fait 
qu’il sera nécessaire d’apporter des adapta-
tions en raison du changement climatique.

Why can’t we fix it? 
We often choose not to.

Is the global water supply sustainable? 

Yes, of course. We’ve got the same amount of 
water as the dinosaurs did in their time. 

But does the world have water to grow the 
food we need, create energy, nourish the 
environment, and fill our beautiful lakes  
and rivers, as the SDGs set out?

Ah—that’s a very different question. And  
the answer is a very firm yes and no. 

Water will be there in one of its forms, 
whether as saltwater or fresh, as a solid, 
liquid, or vapour. But the form that we  
need most—freshwater—is threatened 
around the world. 

We are pumping out groundwater (aquifers, 
wells, underground deposits) at such a rate 
that about half of Asian food supplies  
are being grown with unsustainable water.  
This water won’t be replenished by rains 
or rivers. (The same thing would happen  
to our Great Lakes surface water if we didn’t 
manage their levels.)

Est-ce que l’approvisionnement mondial en 
eau est durable? 

Oui, sans aucun doute. Nous disposons d’au-
tant d’eau que les dinosaures à leur époque. 

Toutefois, est-ce que le monde est en mesure 
de fournir l’eau pour produire les aliments 
dont les populations ont besoin, créer de  
l’énergie, restaurer l’environnement et 
alimenter nos magnifiques lacs et rivières 
comme le prévoient les objectifs de dévelop- 
pement durable?

Alors là, ce n’est plus du tout la même question. 
Et on y répond par un oui et un non très francs. 

L’eau sera présente dans l’une ou l’autre de  
ses formes, qu’elle soit salée ou douce, ou à 
l’état solide, liquide ou de vapeur. Mais l’eau 
douce, la forme pour nous la plus nécessaire, 
est menacée dans le monde entier. 

Nous pompons l’eau souterraine (des aqui-
fères, des puits et des nappes phréatiques) à 
un rythme tel qu’environ la moitié des produits 
alimentaires en Asie sont cultivés avec de 
l’eau non renouvelable. Cette eau ne sera pas 
remplacée par les pluies ou les rivières.  
(Il en serait de même pour les eaux de sur-
face de nos Grands Lacs sans notre gestion 
de leurs niveaux.)

Les eaux de dizaines de cours d’eau, incluant 
des fleuves comme l’Amour, le Colorado, 
le Gange, l’Indus, le Murray, le Nil, le Rio 
Grande et le Jaune, sont surutilisées à un point 
tel qu’elles ne peuvent plus régulièrement 
atteindre la mer. Par conséquent, les deltas 
s’assèchent, et les sols secs absorbent le sel. 

SDG 6 / 0DD 6

Clean Water and Sanitation /  
Eau propre et assainissement

Margaret Catley-Carlson
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• Acres upon acres of farms now reuse waste 
water, and we can make this practice even 
more common.

• The global use of improved drip irrigation 
and advanced water systems will allow 
higher yield and less pollution.

• New crops and farming methods will 
increase yield per drop of water and improve 
drought resistance. 

Reduce, reuse, recycle—the familiar three  
Rs of sustainability. 

So yes, it is possible for the world to have  
the water it needs. But no, it is not likely 
the way that we are headed. Drought, 
thirst, migration, and many other small 
and large disasters can be seen ahead. 
Until, that is, we learn to better design, 
fund, and value the services that sustain  
this most precious resource.

Water IS life.

• les eaux résiduelles sont maintenant  
réutilisées sur des kilomètres carrés de 
terres agricoles, et nous pouvons rendre  
cette pratique encore plus courante;

• l’utilisation de l’irrigation au goutte-à-goutte 
et le recours à de réseaux avancés de distri-
bution de l’eau dans le monde se traduiront 
par des récoltes plus abondantes et une 
réduction de la pollution;

• des cultures nouvelles et des méthodes agri-
coles novatrices augmenteront le rendement 
par goutte d’eau et amélioreront la résistance 
à la sécheresse. 

Réduire, réutiliser et recycler sont les trois  
« R » bien connus de la durabilité. 

Alors, la réponse à la question est « oui » :  
le monde peut avoir accès à toute l’eau dont il  
a besoin. Mais elle est aussi « non », puisque 
cela est peu probable compte tenu de nos  
orientations actuelles. La sécheresse, la soif, 
les migrations et tant d’autres désastres de 
petite et grande envergure se profilent dans 
notre avenir. Et ces phénomènes dureront 
jusqu’à ce que nous apprenions à mieux 
concevoir, financer et mettre en valeur les 
services qui assurent la durabilité de cette 
ressource si précieuse.

L’eau EST la vie.

Margaret Catley-Carlson, OC is actively 
involved in the support of improved water 
resource management, agricultural pro-
ductivity, and rural development. She has 
held positions with the Canadian govern-
ment, Canadian International Development 
Agency, Canadian Water Network Board, 
Global Water Partnership, International 
Food Policy Research Institute, United 
Nations Children's Fund, and World 
Economic Forum.

Margaret Catley-Carlson, OC contribue 
activement à promouvoir l’amélioration  
de la gestion des ressources en eau, de  
la productivité agricole et de l’aménage-
ment rural. Elle a exercé diverses fonctions 
au gouvernement du Canada, à l’Agence  
canadienne de développement inter-
national, au conseil d’administration du 
Réseau canadien de l’eau, au Partenariat 
mondial de l’eau, à l’Institut international 
de recherche sur les politiques alimentaires,  
au Fonds des Nations Unies pour  
l’enfance et au Forum économique mondial.

This is especially true given the adaptations 
needed for climate change.

Where countries are unable or unwilling 
to take on these responsibilities, the poor—
including poor and isolated communities 
in Canada—will always suffer most. And 
without such infrastructure changes, the 

potential for sustainable water management 
is reduced. We also need to fund research  
into new and better ways to increase our 
capacity for sustainability. 

More than anything else, sustainable water 
needs good governance—at the national, 
regional, community, business, and house-
hold level. Wherever corruption in water 
management exists, it can have a terrible 
effect—once again, primarily to the disad-
vantage of the poorest citizens.

In some places, however, the path to sus-
tainable water use is being discussed and 
defined—and many are taking important 
steps to move us along this path:

• Rotterdam and Stockholm run city buses  
on the gas from sewage digesters, which 
clean water for new use.

• San Diego cleans municipal water and puts 
it back underground to avoid groundwater 
depletion and provide for their future.

• Millions of farmers use deep placement 
fertilizer methods that protect water and 
increase yields.

Lorsque les pays ne peuvent ou ne veulent pas 
assumer ces responsabilités, les démunis — y 
compris les collectivités défavorisées et isolées 
du Canada — sont ceux qui souffrent toujours 
le plus. Mais, sans ces modifications aux infra-
structures, le potentiel d’une gestion durable 
de l’eau se trouvera réduit. Nous devons en 
outre financer la recherche pour trouver des 

façons nouvelles et meilleures d’augmenter 
notre capacité à l’égard de la durabilité. 

L’eau durable nécessite avant tout une bonne 
gouvernance à l’échelon national, régional 
et communautaire, ainsi que dans les entre-
prises et les foyers. Les effets de la corruption 
dans la gestion de l’eau, là où elle existe, sont 
désastreux et, encore une fois, touchent prin-
cipalement les citoyens les plus défavorisés.

À certains endroits cependant, la voie vers une 
utilisation durable de l’eau fait l’objet de discus-
sions et se définit; nombre de pays prennent 
d’importantes mesures pour nous y diriger :

• les autobus municipaux de Rotterdam et de 
Stockholm roulent au gaz produit par les diges-
teurs qui purifient l’eau en vue de sa réutilisation;

• San Diego purifie l’eau de la municipalité  
et la retourne dans le sous-sol afin d’éviter  
le tarissement des eaux souterraines et 
assurer la continuité de l’approvisionnement;

• des millions de fermiers ont recours à des 
méthodes de fertilisation en profondeur qui 
protègent l’eau et accroissent les rendements 
dans les cultures;

Pourquoi ne pouvons-nous pas 
résoudre le problème? Nous  

choisissons souvent de ne rien faire.
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Corner Brook, NL — photogravure (intaglio) / photo-gravure (intaglio) — 2001

David Morrish
Bird Box

David Morrish explores the rich and troubled 
history of the original museum, the ‘wun-
derkammer,’ or cabinet of wonders. Bird Box 
harkens back to a time, not so long ago,  
when ‘nature’ was something to be owned, 
dominated, killed, and collected.

David Morrish is a multimedia artist  
specializing in photography who worked 
as a professor of art at the Memorial 
University of Newfoundland for 27 years. 
He has exhibited his work and lectured 
extensively, and also co-authored a  
book on photogravure. He now lives  
in Ameliasburg, Ontario.

David Morrish explore l’histoire riche et 
troublée du musée original, le « wunderkam-
mer », ou cabinet des merveilles. Le nichoir 
remonte à une époque où, il n’y a pas si 
longtemps, la « nature » était quelque chose à 
posséder, à dominer, à tuer et à collectionner.

David Morrish est un artiste multimédia 
spécialisé en photographie qui a enseigné  
les arts à l’Université Memorial de Terre-
Neuve pendant 27 ans. Il a exposé ses 
œuvres et donné de nombreuses con-
férences, et il est également coauteur 
d’un livre sur l’héliogravure. Il vit maintenant 
à Ameliasburg, en Ontario.

Jimmy Manning
Gathering / Spring Fishing

Cape Dorset, NU — colour photographs / photographies couleur — 1999–2000

Jimmy Manning uses his lens to document 
the extreme beauty of community life in  
the northern environment. These images  
are somehow timeless and contemporary,  
of the natural world and apart from it.  
While the technology has evolved—snow-
mobiles replacing dogsleds—the community 
gathering seems anchored in history and an  
extension of the unforgiving natural ecology 
that sustains it.

Jimmy Manning is a photographer,  
drawer, and carver. He was previously  
the manager of Kinngait Studios in  
Cape Dorset, Nunavut. He was born  
in Kimmirut, Nunavut, and raised in  
Cape Dorset.

Jimmy Manning utilise son objectif pour 
documenter l’extrême beauté de la vie  
communautaire dans le Nord. Ces images 
sont d’une certaine manière intemporelles 
et contemporaines, du monde naturel et en 
dehors de celui-ci. Bien que la technologie 
ait évolué, les motoneiges remplaçant les 
traîneaux à chiens, les rassemblements com-
munautaires semblent ancrés dans l’histoire, 
représentant une extension de l’écologie 
naturelle impitoyable qui les soutient.

Jimmy Manning est photographe, dessi-
nateur et sculpteur. Il était précédemment 
directeur des studios Kinngait à Cape 
Dorset, au Nunavut. Il est né à Kimmirut, 
au Nunavut, et a grandi à Cape Dorset.
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souls languishing without grid electricity? 
The Global Off Grid Lighting Association 
and the World Bank’s Lighting Africa project 
recently published cumulative sales figures 
for verified, branded lights through to  
the end of June 2017. The answer is shocking: 
little more than 30 million lights sold.  
To 1.1 billion in the dark.

What’s more, not all of these lights went to 
people without electricity. Frequent mal-
functions mean that even many of those 
across the world who are connected to the 
grid still have inadequate or unreliable elec-
tricity. And yet despite this overwhelming 
need, the figures show that sales of solar 
lights and home systems actually fell in 2016 
and the first half of 2017.

How can that be? Why are we letting all that  
free money go to waste, never mind all the 
other social benefits of solar lights? This 
failure leaves the global community some way 
short of Goal 7: clean and affordable energy 
for all by 2030.

One of the problems that must be solved is 
that of subsidies. The International Energy 
Agency tallies over four times more in 
subsidies for fossil fuels than for clean- 
energy alternatives: US$490 billion compared 
to US$112 billion in 2014. This disparity 
between how we fund different energy 
sources must change.

Kerosene is one of those fossil fuel beneficia-
ries. A study by the Lawrence Berkeley Lab 

ventes cumulatives de lanternes de marque 
vérifiées jusqu’à la fin de juin 2017. La réponse  
est effarante : à peine plus de 30 millions  
de lanternes vendues. À 1,1 milliard de  
personnes vivant dans l’obscurité.

Qui plus est, les personnes qui se sont 
procuré ces lanternes n’étaient pas toutes 
dépourvues d’électricité. Des défaillances 
fréquentes signifient que même les gens qui 
sont reliés à un réseau ne peuvent compter 
sur une alimentation en électricité adéquate 
et fiable. Et pourtant, en dépit de ce besoin 
impérieux, les chiffres montrent que les 
ventes de lanternes solaires et d’installations 
domestiques ont en fait chuté en 2016 et 
durant le premier semestre de 2017.

Comment est-ce possible? Pourquoi laissons- 
nous se perdre tout cet argent gratuit, 
abstraction faite de tous les autres avantages 
que procurent les lanternes solaires aux 
sociétés? En raison de cet échec, la commu-
nauté mondiale n’est pas près d’atteindre 
l’objectif 7 qui vise à fournir de l’énergie 
propre et abordable pour tous d’ici 2030.

L’un des problèmes qui exigent une  
solution est celui des subventions. L’Agence 
internationale de l’énergie estime que  
les subventions pour les combustibles fossiles 
sont quatre fois supérieures à celles des 
sources d’énergie propre : 490 milliards USD 
par rapport à 112 milliards USD en 2014. 
Nous devons revoir ces écarts dans notre façon 
de financer les différentes sources d’énergie.

Le kérosène est l’un de ces combustibles  
fossiles qui bénéficient de subventions.  
Une étude menée par le Lawrence Berkeley 
Lab en Californie a révélé qu’en 2013, le 
kérosène employé pour s’éclairer, cuisiner  
et se chauffer a produit des recettes annuelles  
de 43 milliards USD provenant des con-
sommateurs, tout en faisant l’objet de 
subventions gouvernementales directes 
s’élevant à 18 milliards USD (dont 7 milliards 
USD s’appliquaient au kérosène destiné  
à l’éclairage). 

Each solar light is 
effectively a licence 

to print money for the 
poorest of the poor.

One in every seven people around the  
world have no access to grid electricity. 
That’s 1.1 billion people.

Many are forced to use expensive oil for 
lighting in the form of filthy, dangerous  
kerosene lamps. In countries like Malawi,  
this oil costs around US$50 a year, almost  
15 per cent of average annual income.  
By contrast, a solar light is far cheaper,  
as little as US$5 for a light that will last a  
minimum of three years and more likely five.

From the cancelled kerosene costs alone, such 
solar lights free up at least US$150 over the 
lifetime of the product. When many of the 
people are trying to live on little more than  
a dollar a day, this is a huge sum. Money that 
can be spent on food and other necessities.

The term ‘no-brainer’ is often used to describe 
attractive economic propositions. This is 
well beyond a no-brainer. Each solar light 
is effectively a licence to print money for  
the poorest of the poor.

So how many lights has the global solar 
lighting industry sold to the billion-plus 

Une personne sur sept dans le monde n’a 
pas accès à l’électricité distribuée par  
l’entremise d’un réseau. Cela représente  
1,1 milliard de personnes.

Nombreux sont les gens qui sont obligés 
d’utiliser de l’huile chère pour l’éclairage sous 
forme de lampes au kérosène sales et dange- 
reuses. Dans des pays comme le Malawi, 
cette huile coûte environ 50 USD par an,  
soit près de 15 % du revenu annuel moyen. 
Par contraste, une lanterne solaire coûte 
beaucoup moins, aussi peu que 5 USD pour 
une unité qui durera trois ans au minimum, 
et plus vraisemblablement cinq ans.

Par la seule annulation des coûts du 
kérosène, ces lanternes solaires permettent 
d’économiser au moins 150 USD durant le 
cycle de vie du produit, une somme colossale 
pour des gens qui tentent de vivre avec à 
peine plus d’un dollar par jour. Cet argent 
pourrait servir à acheter de la nourriture  
et des articles de première nécessité.

L’expression « ça va de soi » est souvent 
utilisée pour décrire des propositions 
économiques attrayantes. Ceci va beaucoup 
plus loin. En effet, chaque lanterne solaire 
représente un moyen de procurer de l’argent 
aux plus démunis parmi les pauvres.

Alors, combien de lanternes l’industrie de 
l’éclairage solaire a-t-elle vendu à la popu-
lation de plus d’un milliard de personnes 
privées d’électricité? La Global Off Grid 
Lighting Association (association mondiale 
de l’éclairage hors réseau) et le projet  
« Lighting Africa » de la Banque mondiale 
ont récemment publié les chiffres des  
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less than a thousand small solar products 
selling per hour. By contrast, the 74 giga-
watts of big solar sold in 2016 involved  
the installation of more than 30,000 solar 
panels per hour.

In other words, in the time it takes to sell 
a single small, inexpensive solar product, 
installers of larger and much higher-priced 
panels have deployed thirty of them. If 
small solar could be sold at the same rate 
that big solar is installed, it would take 
less than a year to sell the 211 million lights 
required to give every off-the-grid home a 
taste of solar power.

The need to correct this state of affairs is a 
defining challenge for humankind. If we can’t 
manage the simple task of providing solar 
lighting for all, we can hardly expect to solve 
the larger problems we face. I am currently 
writing the story of the collective effort to 
rise to this challenge. I call it The Test.

Can we pass the test between now and 2030? 
It won’t be easy, but I believe so. 

depuis 2006, les ventes de dispositifs pico- 
solaires ont chuté de 7 % au cours du dernier 
semestre. Cela représente des ventes de  
moins de mille petits produits solaires par 
heure. Par contraste, les 74 gigawatts  
de grands produits solaires vendus en 2016 
correspondaient à l’installation de plus de  
30 000 panneaux solaires par heure.

Autrement dit, le temps qu’il faut pour vendre  
un seul petit produit solaire peu coûteux, 
il est possible d’installer trente panneaux 
solaires plus grands et beaucoup plus chers. 
Si les petits produits solaires pouvaient être 
vendus au même rythme que l’installation  
de grands panneaux solaires, on écoulerait 
en moins d’un an les 211 millions de lanternes 
requises pour donner à chacun des foyers 
hors réseau un aperçu de l’énergie solaire.

La nécessité de corriger cet état de choses 
constitue un défi marquant pour l’humanité. 
Si nous n’arrivons pas à nous acquitter de la 
simple tâche de fournir de l’éclairage solaire 
à tous, nous pouvons difficilement espérer 
résoudre les problèmes plus grands auxquels 
nous devons faire face. Je suis en train  
d’écrire l’histoire de l’effort collectif déployé 
pour relever ce défi, et je l’ai intitulée The Test.

Pouvons-nous passer le test entre maintenant 
et 2030? Ce ne sera pas facile, mais je crois 
que c’est possible.

Jeremy Leggett is the founder and  
Director of Solarcentury and the founder 
and Chair of SolarAid. The first Hillary 
Laureate for International Leadership  
in Climate Change, he has written four 
books on climate and energy.

Jeremy Leggett est le fondateur et direc-
teur de Solarcentury. Il est également  
le fondateur de SolarAid et président du 
conseil d’administration de l’entreprise. 
Premier lauréat du prix du Hillary Institute 
pour son leadership international en 
matière de changements climatiques,  
il est aussi l’auteur de quatre livres sur  
les enjeux climatiques et énergétiques.

in California revealed that, in 2013, kerosene 
used for lighting, cooking, and heating made 
US$43 billion a year from consumers—all 
while receiving US$18 billion in direct sub-
sidies from governments (US$7 billion of that 
amount subsidized kerosene for lighting). 

Another study, by Bloomberg New Energy 
Finance and Lighting Global, revealed that 
the billion-plus people without grid electricity 
spent US$27 billion a year on lighting and 
phone charging using kerosene, candles, 

f lashlights, and other fossil-fuel powered 
stop-gap means. These are needs that could 
be met by solar—and for so much less money.

Let us calculate the cost of access to solar 
lighting for those same 1.1 billion people. 
There is an average of 5.2 people per house-
hold in the developing world. That means 
these people live in 211 million households. 
Assuming that the homes buy solar lights  
at the lowest available price, the total cost for 
a light in each would be 211 million multi-
plied by US$5: US$1.1 billion. And yet, today 
those people are being forced to spend about 
US$27 billion a year on fossil fuel technology.

Another perspective is to compare installa-
tion rates of larger solar panels with sales of 
pico solar products (smaller devices rated 
under 11 watts). Whereas overall global sales 
of solar have been growing exponentially 
since 2006, pico solar sales are down 7  
per cent on the previous half year. That is 

Une autre étude, cette fois de Bloomberg  
New Energy Finance and Lighting Global,  
a signalé que la population de plus d’un mil-
liard de personnes sans accès à l’électricité 
d’un réseau a dépensé 27 milliards USD 
annuellement pour l’éclairage et la recharge 
de téléphones, employant du kérosène, des 
chandelles, des lampes de poche et d’autres 
dispositifs improvisés alimentés par des 
combustibles fossiles. Ces besoins peuvent 
être comblés par l’énergie solaire, et à des 
coûts tellement moindres.

Calculons maintenant le coût de l’accès à  
l’éclairage par énergie solaire pour cette 
même population de 1,1 milliard de personnes. 
Un foyer dans les pays en développement 
compte en moyenne 5,2 personnes. Le 
nombre de foyers s’établit donc à 211 millions. 
En supposant que ces foyers se procurent 
des lanternes solaires au plus bas prix pos-
sible, le coût total pour une lanterne dans 
chaque foyer serait de 1,1 milliard USD, soit 
le résultat de la multiplication de 211 millions 
par 5 USD. Et pourtant, ces gens sont encore 
aujourd’hui obligés de dépenser près de  
27 milliards USD pour des technologies des 
combustibles fossiles.

Considérant la situation sous un autre angle, 
on peut comparer les taux d’installation de 
panneaux solaires plus grands aux ventes de 
produits pico-solaires (dispositifs plus petits 
de moins de 11 watts). Alors que les ventes 
d’appareils solaires dans leur ensemble  
connaissent une croissance exponentielle 

En effet, chaque lanterne solaire 
représente un moyen de  

procurer de l’argent aux plus  
démunis parmi les pauvres.
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Complicating the challenge is that the work-
place is undergoing tremendous change, 
driven largely by technological advances. 
Growing automation and the rise of the 
so-called gig economy are displacing existing 
jobs while creating new ones demanding 
different skills, and changing the trajectory 
of our working lives. According to McKinsey 
Global Institute, labour-market disruptions 
will affect 1.2 billion workers within the next 
two decades. 

There is an economic and social imperative 
to raise the participation of those under- 
represented in the workforce, among them 
Indigenous peoples, lower-income workers, 
women with young children, people over  
55, and individuals with disabilities. Yet the  
coming disruptions are likely to dispropor-
tionately affect these groups. The World 
Economic Forum projects that the global  
job-loss rate among women will be double 
that of men over the next five years as automa-
tion heavily disrupts office and administrative 
roles that are largely filled by women. 

Work is important. Job quality and employ-
ment income strongly affect individuals’ 
self-esteem and physical health. Businesses 
need a skilled workforce, and governments 
must ensure that inequality in income and 
opportunity doesn’t undermine social trust 
and breed intolerant attitudes.

sorte de déplacer les emplois existants 
tout en créant de nouveaux emplois qui 
nécessitent des compétences différentes 
et en modifiant la trajectoire de notre vie 
professionnelle. Selon le McKinsey Global 
Institute, les perturbations sur le marché  
du travail toucheront 1,2 milliard de travail-
leurs au cours des deux prochaines décennies. 

Il y a une urgence économique et sociale 
d’accroître la participation au marché du 
travail des personnes sous-représentées, 
notamment les Autochtones, les travailleurs 
à faible revenu, les femmes ayant de jeunes 
enfants, les personnes de plus de 55 ans et les  
personnes handicapées. Toutefois, les 
perturbations à venir sont susceptibles de 
toucher ces groupes de manière dispropor-
tionnée. Le Forum économique mondial 
prévoit que le taux global de perte d’emplois 
chez les femmes sera le double de celui  
des hommes au cours des cinq prochaines 
années, puisque l’automatisation perturbe 
lourdement les emplois de bureau et les 
services de soutien administratifs où les 
femmes sont majoritaires. 

Le travail, c’est important. La qualité de 
l’emploi et le revenu en découlant ont une 
incidence considérable sur l’estime de soi  
et la santé physique. Les entreprises ont 
besoin d’une main-d’œuvre qualifiée, et les 
gouvernements doivent faire en sorte que 
l’inégalité des revenus et des possibilités 
d’emploi ne mine pas la confiance sociale 
et ne donne pas lieu à des comportements 
intolérants.

L’Organisation des Nations Unies a établi 
des cibles que nous devons nous efforcer 
d’atteindre : maintenir un taux de croissance 
annuelle du produit intérieur brut d’au 
moins 7 % dans les pays les moins avancés, 
parvenir à un niveau élevé de productivité 
économique par la diversification, la moder- 
nisation technologique et l’innovation, 
réduire considérablement la proportion de  
jeunes sans emploi ou formation d’ici 2020, 
et parvenir au plein emploi productif d’ici 

Job quality and 
employment income 

strongly affect 
individuals’  

self-esteem and 
physical health.

Growing up in Kibera, the Nairobi neigh-
bourhood that is Africa’s largest slum, Judy 
desperately wanted to build a better future 
for herself and her younger sister: “I want  
to live the life that I want to live, not the life  
that I have to live.” 

In 2015, she started a training program in 
marketing financial services, earning a job 
at one of Kenya’s leading insurance compa-
nies. That led to a scholarship to Railway 
Training Institute, where she is studying 
civil engineering. In about two years, her 
prospects changed dramatically. “Where 
you come from doesn’t determine where 
you’re going,” she says.

Judy’s story, and those of many other young 
people I have had the privilege to meet, rein-
forces my belief that rewarding work is a right 
of every adult. Inclusive economic growth, 
paired with broad access to fulfilling employ-
ment, is an urgent issue. Approximately 2.2 
billion people live below the US$2 poverty 
line, a crisis that can be addressed only 
through stable, well-paid jobs. By 2030, 470 
million positions will be needed to accommo-
date new entrants into the labour market. 

Ayant grandi à Kibera, le plus grand bidonville  
d’Afrique, situé dans le sud de Nairobi, Judy 
aspirait désespérément à un avenir meilleur 
pour elle et sa petite sœur. « Je veux vivre  
la vie que moi je choisis, et non celle qui m’est 
imposée », dit-elle. 

En 2015, Judy a suivi un programme de for-
mation sur la commercialisation des services 
financiers, après quoi elle a obtenu un emploi 
dans l’une des plus grandes compagnies 
d’assurance du Kenya. Ses efforts lui ont  
valu une bourse d’études qui lui a permis  
de s’inscrire au Railway Training Institute,  
où elle étudie actuellement en génie civil.  
En moins de deux ans, ses perspectives ont  
changé radicalement. « Nos origines n’ont pas  
d’incidence sur notre avenir », affirme-t-elle.

L’histoire de Judy, comme celle de beaucoup 
d’autres jeunes gens que j’ai eu le privilège 
de rencontrer, renforce ma croyance selon 
laquelle toute personne adulte a droit à un 
travail valorisant. La croissance économique 
inclusive, jumelée à un accès élargi à des 
emplois enrichissants, est un enjeu urgent. 
Près de 2,2 milliards de personnes vivent  
en deçà du seuil de pauvreté fixé à 2 USD par 
jour, une crise qu’il n’est possible de régler 
que par la création d’emplois stables et bien 
rémunérés. D’ici 2030, 470 millions d’em-
plois seront nécessaires pour accueillir les 
nouveaux venus sur le marché du travail. 

Ce défi est exacerbé par le fait que les marchés 
du travail subissent des changements 
massifs qui découlent en grande partie des 
avancées technologiques. L’automatisation 
croissante et la montée de la soi-disant  
« économie des petits boulots » font en  

Dominic Barton
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university positioning itself to solve the 
challenge of future skills shortages and 
undergoing an ambitious transformation 
to provide hundreds of options for special-
ization. It is focused on ensuring that the 
academic curriculum is closely linked to job 
opportunities in the Mexican economy,  
and is now number one in Latin America 
for graduate employability.

Numerous other efforts are underway to 
develop curricula and delivery methods  
that help address the changing needs of the 
economy. Shorter, modular, online, and  
part-time programs address the biggest 
barrier to adult training—loss of income— 
by allowing adult learners to take only brief 
career leaves. Online education start-up 
Udacity offers ‘nanodegrees,’ which are short 
programs, designed in collaboration with 
leading employers, that focus on developing 
skills in high-growth occupations. Another 
approach is ‘stackable’ credits, which students 
can transfer between institutions and build 
up toward a diploma or degree.

Training integrated with work experience  
is another key focus. At the Siemens Canada 
Engineering and Technology Academy, stu-
dents spend eight months in the classroom 
tuition-free, then four months working at 
the company. 

The training program closest to my heart is 
Generation, an independent non-profit that 
McKinsey launched in 2015. In the wake of 
the financial crisis, young people were hit 
hard by rising unemployment. Today, more 
than 70 million young people lack jobs and 
many more are underemployed, yet 40 per cent  
of employers say they cannot fill entry-level 
vacancies because of skills shortages. 

When I visited the Generation office in 
Kenya last year, the staff had just celebrated 
the graduation of their one-thousandth  
student. The program has an 89 per cent  
job placement record despite being cheaper 
than comparable programs. 

aux pénuries futures de main-d’œuvre. 
L’établissement subit actuellement une 
transformation importante afin d’être en  
mesure d’offrir des centaines de programmes 
de spécialisation. Il souhaite faire en sorte 
que ses programmes d’études soient étroite- 
ment liés aux possibilités d’emploi offertes 
au sein de l’économie mexicaine, et se situe 
actuellement au premier rang des universités 
latino-américaines au chapitre de l’employa- 
bilité des diplômés.

Beaucoup d’autres projets sont en cours afin 
d’élaborer des programmes d’études et des 
méthodes d’enseignement qui contribueront 
à répondre aux besoins changeants de  
l’économie. Des programmes plus courts,  
à temps partiel, et offerts en ligne sous  
forme de modules visent à éliminer l’obstacle 
le plus important à la formation des adultes —  
la perte de revenu — en permettant à ces 
apprenants de ne prendre que de brefs congés  
professionnels. Udacity, une jeune entreprise  
en ligne vouée à l’éducation offre des « nano-
grades », de courts programmes conçus 
en collaboration avec des employeurs de 
premier plan et axés sur le perfectionnement 
de compétences dans des secteurs à forte 
croissance. Les crédits « empilables » offrent 
une autre approche. Les étudiants peuvent 
transférer leurs crédits accumulés à d’autres 
établissements où ils continueront de perfec-
tionner leurs compétences en vue d’obtenir 
un diplôme ou un grade.

La formation intégrée à l’expérience de  
travail est aussi un domaine prioritaire.  
À l’Académie d’ingénierie et de technologie 
de Siemens Canada, les étudiants participent 
à un programme de formation de huit mois 
dont les frais sont payés par l’entreprise, puis 
sont embauchés par celle-ci pour une durée 
de quatre mois. 

Le programme de formation qui me tient le 
plus à cœur est Generation, une initiative 
indépendante à but non lucratif lancée en 
2015 par McKinsey. Dans la foulée de la 
crise financière, des jeunes ont été durement 

The UN has set targets that we must strive 
to meet: sustaining at least 7 per cent GDP 
growth in least-developed countries; achieving  
higher economic productivity through  
diversification, technological upgrading,  
and innovation; substantially reducing the  
proportion of youth lacking jobs or training 
by 2020; and achieving full, productive 
employment for all people by 2030. These 
challenges are too big for the private,  
public, or social sectors to solve alone. 

The federal Advisory Council on Economic 
Growth has been weighing ways to address 
some of these issues in Canada, but the solu-
tions are relevant on a global scale. We need 
to track in-demand skills to help education 
systems prepare the future workforce. One 
third of jobs created in the United States in 
the past 25 years were in industries that did 
not exist previously or existed in very different 
forms, such as app development.

To take advantage of these opportunities, 
many people will need to develop new 
skills. To help guide them, governments, 
employers, and training organizations 
should track labour-market signals of 
future skills needs, support innovative 
labour-market information initiatives 
focused on employer expectations, and  
synthesize emerging skills trends. 

It’s not just what people train for but how  
they train that needs to change. I recently 
visited Tecnologico de Monterrey, a Mexican 

2030. Ce sont des défis de taille que les 
secteurs privé, public et social ne pourront 
relever seuls. 

Le Conseil consultatif en matière de croissance 
économique évalue comment nous pourrions 
aborder une partie de ces enjeux au Canada, 
mais les solutions sont pertinentes à l’échelle 
mondiale. Nous devons nous renseigner  
sur les compétences particulières exigées afin  
d’aider les systèmes d’éducation à former  
la main-d’œuvre future. Un tiers des nouveaux 
emplois créés aux États-Unis au cours des  
25  dernières années n’existaient pas auparavant  
ou existaient sous des formes très différentes,  
comme c’est le cas de la création d’applications.

Afin de saisir ces occasions, beaucoup  
de gens devront acquérir de nouvelles  
compétences. Pour les aider, les gouverne-
ments, les employeurs et les organisations  
de formation devront entendre les signaux 

du marché du travail quant aux besoins  
en matière de compétences, appuyer les  
initiatives novatrices d’information sur  
le marché du travail axées sur les attentes des 
employeurs, et faire la synthèse des tendances 
émergentes en matière de compétences. 

Non seulement doit-on changer ce pour  
quoi les gens sont formés, mais aussi la 
manière dont ils le sont. J’ai visité dernière-
ment l’Institut de technologie et d’études 
supérieures de Monterrey, une université 
mexicaine qui entend contribuer à remédier 

La qualité de l’emploi et le revenu 
en découlant ont une incidence 
considérable sur l’estime de soi  

et la santé physique.
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As technological change accelerates, 
we will increasingly find that our  

work evolves throughout our lives.  
We have to treat learning as a 

continuous, lifelong journey and instill 
that motivation in youth worldwide.  

 
Avec l’accélération des changements 

technologiques, nous nous apercevrons 
de plus en plus que notre travail  

évolue tout au long de notre vie. Nous 
devons considérer l’apprentissage 

comme un cheminement et inculquer 
cette motivation chez tous  

les jeunes du monde entier. 

As technological change accelerates, we 
will increasingly find that our work evolves 
throughout our lives. To keep up, we have 
to treat learning as a continuous, lifelong 
journey and instill that motivation in youth 
worldwide. Then young people like Judy can 
hope to share in the rewards of a growing 
economy. As she eloquently puts it, “Every 
journey of a thousand miles starts with one 
step, so I believe if you go step by step, every-
thing opens up.” 

touchés par la hausse du chômage. À l’heure 
actuelle, plus de 70 millions de jeunes sont 
sans emploi et beaucoup plus encore sont 
sous-employés, alors que 40 % des employeurs 
affirment être dans l’impossibilité de pour-
voir les postes vacants de premier échelon  
en raison du manque de compétences. 

Quand je suis allé au bureau de Generation 
au Kenya l’an dernier, le personnel venait 
tout juste de célébrer la remise d’un diplôme 
au millième étudiant du programme. Le  
programme affiche un taux de placement  
de 89 % des finissants sur le marché du travail 
malgré des droits d’inscription moins élevés 
que ceux de programmes comparables. 

Avec l’accélération des changements tech-
nologiques, nous nous apercevrons de 
plus en plus que notre travail évolue tout au 
long de notre vie. Si nous voulons suivre le 
rythme, nous devons considérer l’apprentis-
sage comme un cheminement et inculquer 
cette motivation chez tous les jeunes du 
monde entier. De jeunes comme Judy pourront 
alors espérer profiter des avantages d’une 
économie croissante. Comme elle le dit si bien : 
 « Tout voyage de mille lieues commence tou-
jours par un premier pas. Je pense donc que si 
on avance étape par étape, tout est possible ». 
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Thunder Bay, ON — gouache on cardboard / gouache sur carton — 1964

Norval Morrisseau
The Bear and the Fish

For Norval Morrisseau, the bear, the fish, 
and the sun represent a sacred cycle. These 
forces and creatures cannot be conceived 
independently but are an ecological system, 
portrayed here as the fish inside the bear, 
becoming the bear. This system of energy 
is ancient but it also represents our most 
advanced thinking on sustainability. 

Norval Morrisseau, CM was a renowned  
self-taught artist of Anishinaabe heritage 
and the originator of the Woodlands School. 
He helped form the Professional National 
Indian Artists Incorporation in 1973. He grew 
up on the Bingwi Neyaashi Anishinaabek 
reserve and died in Toronto in 2007.

Pour Norval Morrisseau, l’ours, le poisson et le 
soleil représentent un cycle sacré. Ces forces et 
ces créatures ne peuvent être conçues indépen-
damment; elles sont un système écologique, 
dépeint ici comme le poisson au sein de l’ours, 
devenant l’ours. Ce système d’énergie est vieux, 
mais il représente aussi nos pensées les plus 
progressistes menant à notre avenir durable.

Norval Morrisseau, CM était un artiste  
autodidacte renommé d’origine Anishinaabe 
et à l’origine de l’école Woodlands. 
Il a contribué à la constitution de la 
Professional National Indian Artists 
Incorporation en 1973. Il a grandi dans  
la réserve de Bingwi Neyaashi Anishinaabek 
et est décédé à Toronto en 2007.

Chih-Chien Wang
Yushan Carries Shaore by Lake #2

Montreal / Montréal, QC — inkjet print / épreuve à jet d’encre — 2011

Chih-Chien Wang transports us to perfection, 
the moment of reflection, literally, where 
earth and sky mirror in the surface of still-
ness that stretches out before mother and 
child. Behind them, the arch of evidence of 
human presence is trampled into the sand 
across the foreground. 

Chih-Chien Wang is an artist who uses 
photography, video, objects, and texts  
in his work. He has been featured in  
exhibitions throughout North America, 
Europe, and China. He was born in Taiwan 
and has lived in Montreal since 2002.

Chih-Chien Wang nous transporte vers la 
perfection, le moment de réflexion, littérale-
ment, où la terre et le ciel se reflètent à la 
surface de l’immobilité qui s’étend devant  
la mère et l’enfant. Partant derrière eux,  
les empreintes de la présence humaine 
s’étendent dans le sable jusqu’à l’avant-plan.

Chih-Chien Wang est un artiste qui a 
recours à la photographie, à la vidéo, à des 
objets et à des textes pour composer ses 
œuvres. Il a participé à des expositions en 
Amérique du Nord, en Europe et en Chine. 
Né à Taiwan, il vit à Montréal depuis 2002.
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The doubling patterns in computing over 
the last sixty years have taken place across 
many industries. This multiplier effect and 
rapid acceleration has been amplified by 
the intersection of technologies, including 
solar energy, autonomous cars, drones, 
blockchain, and more. As the technology 
advances, prices drop. Combining lower 
costs and higher power will have incredible 
consequences for all industries, cities,  
and societies. These implications must 
inform the foundation of our infrastructure.

We have found that progress cannot be 
slowed down. For example, President  
George W. Bush attempted to slow stem  
cell research in the United States by  
withdrawing federal funding. Many  
scientists went elsewhere, and research  
continued at the same pace. 

Advancements remain uncontainable—in 
November 2017, the European Central Bank 
said that it will be unable to regulate crypto- 
currencies. Governing bodies cannot regu-
late technologies when the pace of evolution 
is so rapid and borderless. Instead, more 
flexible regulations and processes must be 

Les soixante dernières années se caractérisent  
par un doublement dans un grand nombre 
de secteurs. Cet effet multiplicateur et  
l’accélération rapide ont de plus été amplifiés  
par le croisement des technologies qui a 
produit l’énergie solaire, les voitures auto-
nomes, les drones, les chaînes de blocs, et 
plus encore. Les prix s’effondrent au fil de 
l’avancement des technologies. Des prix  
plus bas conjugués à une énergie supérieure 
entraînent des conséquences formidables 
pour l’ensemble des industries, des villes  
et des sociétés. Ces effets doivent éclairer  
les fondements de notre infrastructure.

Nous avons constaté qu’il est impossible de 
ralentir le progrès. Par exemple, le président 
George W. Bush a tenté de freiner la recherche  
sur les cellules souches aux États-Unis en 
retirant le financement fédéral. De nombreux 
scientifiques se sont installés ailleurs, et la 
recherche s’est poursuivie au même rythme. 

Il est également impossible de contenir les 
avancées : en novembre 2017, la Banque cen-
trale européenne a déclaré qu’elle ne sera pas 
en mesure de contrôler les cryptomonnaies. Les 
instances dirigeantes ne peuvent réglementer 
les technologies dans le contexte d’une évolution 
aussi rapide qui ne connaît pas de frontières.  
On doit plutôt mettre en place des règlements 
et des processus plus souples afin de favoriser 
le développement durable et la recherche.

Au fil du rythme accéléré des percées techno- 
logiques, notre monde franchit l’écart entre la 
rareté et l’abondance. Peter Diamandis et Steven 
Kotler se sont servis de l’aluminium pour illus-
trer l’avenir : il y a 200 ans, l’aluminium était 
le métal précieux le plus cher au monde parce 

SDG 9 / ODD 9

Industry, Innovation and Infrastructure /  
Industrie, innovation et infrastructure

Salim Ismail

established to promote sustainable develop-
ment and research.

The accelerated pace of advancing technology  
is moving our world from a model of scar-
city to one of abundance. Peter Diamandis 
and Steven Kotler use aluminum to illustrate 
what’s to come: 200 years ago, aluminum 
was the most expensive precious metal  
globally because electrolysis (which sepa-
rates aluminum from bauxite) had not  
yet been invented. These days, we throw 
away tinfoil without even noticing.

Energy, which has been scarce for all human 
history, is becoming abundant. Solar energy 
is doubling in price-performance at a pace 
where we will soon be able to deliver 100 per 

cent of the global energy supply. The poorest 
countries in the world are also the sunniest, 
so the geopolitical impact will be profound. 
Globally, I predict that the US$6 trillion energy  
industry will shrink to US$2 trillion in 
twenty to thirty years and that the GDP of  
many countries will collapse—not least 
Canada, where a high percentage of exports 
are petroleum based.

At this point in time, many technologies  
are accelerating simultaneously, enabling 
entire industries to move from scarcity to 
abundance. This will result in a redistri-
bution of wealth with worldwide impact. 

que l’électrolyse, qui sépare l’aluminium de la 
bauxite, n’avait pas encore été inventée. De nos 
jours, nous jetons des feuilles d’aluminium sans 
même nous en rendre compte.

L’énergie, une ressource limitée durant  
toute l’histoire de l’humanité, devient 
abondante. Le rapport prix-rendement de 
l’énergie solaire double à un rythme qui 
nous donnera prochainement la possibilité 
de tirer la totalité de l’approvisionnement 
énergétique mondial de cette source. Les 
pays les plus pauvres de la Terre sont  
ceux où le degré d’ensoleillement est le plus  
élevé; l’impact géopolitique sera par 
conséquent substantiel. J’avance la prédiction  
qu’à l’échelle mondiale, la valeur de  
l’industrie de l’énergie qui se chiffre actuelle-

ment à 6 mille milliards USD chutera à  
2 mille milliards USD d’ici 20 à 30 ans, et que 
le PIB de beaucoup de pays s’effondrera;  
le Canada ne sera pas épargné puisqu’un  
pourcentage élevé de ses exportations  
proviennent du secteur pétrolier.

À l’heure actuelle, de nombreuses techno- 
logies se développent simultanément à un 
rythme accéléré, ce qui permet à des secteurs 
entiers de faire la transition de la rareté vers 
l’abondance. La redistribution des richesses 
qui s’ensuivra entraînera des répercussions 
dans le monde entier. Il y a lieu de mettre 
en œuvre une réglementation hautement 

Sustainability requires holistic,  
long-term thinking to consider the  
ripple effects of decisions. Silos of  

information and disjointed organizations  
do not encourage sustainability.
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Regulations that are highly adaptable and 
informed by multiple perspectives must  
be implemented to ensure they make sense  
in a rapidly changing context.

Canada, and Ontario specifically, is the  
right place to start a cross-sector conver- 
sation to address rapid technological 
advancement for more sustainable, inno-
vative infrastructure: 59 per cent of all 
Canadian foreign venture capital flows to 
Ontario; Canada’s digital media industry is 
concentrated in Ontario, with Toronto rep-
resenting about 40 per cent of all firms and 

approximately 800 firms employing 18,000 
people; and the largest legacy industries 
are present, with energy and environment 
sectors worth CDN$8 billion in annual rev-
enues. The richness of resources, talent, and 
innovation concentrated in the region offer 
unprecedented opportunity, especially in 
our era of change.

Governments can act as catalysts for inno-
vation by committing necessary resources 
to research and industries. In this regard 
Ontario has a global competitive advantage.  
For example, Canada’s Innovation 
Supercluster Initiative is designed to unite 
diverse stakeholders to generate jobs  
and forward-looking ideas. The resulting 

adaptable et éclairée par des points de vue 
multiples afin de s’assurer qu’elle soit  
réaliste dans un contexte d’évolution rapide.

Le Canada, et plus précisément l’Ontario, 
est le bon endroit pour amorcer un  
dialogue intersectoriel afin de promouvoir  
les avancées technologiques rapides en  
vue de l’établissement d’une infrastructure  
novatrice plus durable : 59 % du capital 
de risque au Canada en provenance de 
l’étranger est investi en Ontario. Le secteur  
canadien des médias numériques est  
concentré en Ontario, 40 % de toutes  

les sociétés étant situées à Toronto, où envi-
ron 800 entreprises fournissent de l’emploi  
à près de 18 000 personnes. Les plus grandes 
industries traditionnelles sont également 
présentes, et celles qui œuvrent dans les 
secteurs de l’énergie et de l’environnement 
génèrent des revenus annuels de 8 milliards 
CAD. La concentration dans la région d’une 
richesse en ressources, talents et innovations 
offre des possibilités sans précédent, parti- 
culièrement à notre époque évolutive.

Les gouvernements peuvent jouer un rôle  
de catalyseurs de l’innovation en allouant les 
ressources nécessaires à la recherche et aux 
industries. L’Ontario possède un avantage con-
currentiel sur la scène mondiale à ce chapitre. 

Advanced Manufacturing Supercluster— 
based in Hamilton, Toronto, and Waterloo— 
will connect technology strengths with  
manufacturing to prepare for the future.

Small and medium-sized enterprises offer 
untapped opportunities to spur innovation 
and reduce emissions. In Canada, these 
firms employ 90.3 per cent of private-sector 
workers and play a huge role in job creation 
relative to their larger counterparts.  
Their adoption of sustainability improvements  
will be a result of increased profit incen-
tives rather than environmental merit. 
Incentivizing these companies will create  
a massive impact and set new priorities  
for emerging businesses. 

When we think of sustainability, concepts 
like stability and consistency come to 
mind. Centuries-old social structures were 
designed to offer security to countries,  
organizations, and individuals, but institu-
tions are no longer relied upon or as  
trusted as they once were. Updating them  
is necessary but presents a challenge:  
the immune system problem. These organi-
zations are built to treat innovation  
and disruption as viruses that threaten  
their existence, rather than opportunities  
to harness. The bigger and older an  
institution, the stronger and more developed 
are its immune system responses.

Sustainability requires holistic, long-term 
thinking to consider the ripple effects  
of decisions. Silos of information and  
disjointed organizations do not encourage 
sustainability.

We must create elegant ways to update 
systems to achieve the aspirational SDGs. 
Canada has pledged to reduce its greenhouse 
gas emissions to 30 per cent below 2005 
levels by 2030 and has developed a Pan-
Canadian Framework on Clean Growth  
and Climate Change. Engaging stakeholders 
and rewarding long-term visions can  
make the goal attainable and sustainable.

Par exemple, l’Initiative des supergrappes 
d’innovation du Canada a été conçue dans le  
but de réunir divers intervenants pour créer des  
emplois et générer des idées avant-gardistes.  
La supergrappe de fabrication avancée —  
basée à Hamilton, Toronto et Waterloo — 
reliera l’expertise technologique au secteur  
de la fabrication afin de préparer l’avenir.

Les petites et moyennes entreprises (PME) 
offrent des occasions encore inexploitées 
de stimuler l’innovation et de réduire les 
émissions. Au Canada, elles emploient  
90,3 % des travailleurs du secteur privé  
et jouent un rôle de premier plan en matière 
de création d’emplois, comparativement aux 
entreprises de plus grande taille. Toutefois, 
l’adoption par les PME d’améliorations favori-
sant le développement durable découlera 
plutôt de perspectives de profits accrus que de 
préoccupations environnementales. L’offre de 
mesures incitatives à ces entreprises générera 
un impact considérable et établira de nouvelles 
priorités pour les entreprises émergentes. 

Des concepts comme ceux de stabilité et de 
cohérence nous viennent à l’esprit lorsque 
nous pensons à la durabilité. Les structures 
sociales séculaires avaient été conçues pour 
offrir la sécurité aux pays, aux organisations 
et aux personnes, mais les institutions ne  
sont plus aussi fiables qu’auparavant. Il est 
nécessaire de les actualiser, mais le problème  
du « système immunitaire » se pose comme 
défi. Selon la structure de ces organisations, 
les innovations et les perturbations sont 
traitées comme des virus qui menacent leur 
existence, plutôt que comme des occasions 
favorables à saisir. Par conséquent, les réac-
tions du système immunitaire se feront plus 
fortes et plus complexes en fonction de la taille 
et de la durée d’existence des entreprises.

La durabilité exige une réflexion holistique  
à long terme pour évaluer les répercussions  
des décisions. Le cloisonnement de l’in-
formation et la structure déficiente des 
organisations ne favorisent pas la durabilité.

La durabilité exige une réflexion 
holistique à long terme pour évaluer 
les répercussions des décisions. Le 
cloisonnement de l’information et la 

structure déficiente des organisations 
ne favorisent pas la durabilité.

62 63



Salim Ismail is the founding Executive 
Director and current global ambassador 
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Salim Ismail est le directeur général fon-
dateur de la Singularity University, dont il 
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Il est également auteur, conférencier et 
entrepreneur en série.

Collaboration is critical as the private 
sector absorbs more of what was once  
exclusively the domain of government and 
will be critical to creating new approaches  
to developing infrastructure. Unlikely part-
nerships will become a necessity to meet the 
pace of change and ensure that disruption 
from accelerating technologies is met with 
grace and clarity. United toward collective 
abundance and innovation, all sectors can 
contribute to a sustainable economic future.

Nous devons mettre au point des méthodes 
harmonieuses pour actualiser nos systèmes 
afin de réaliser les ODD ambitieux. Le Canada 
s’est engagé à réduire ses émissions de gaz  
à effet de serre de 30 % sous les niveaux  
de 2005 d’ici 2030, et a mis en place un Cadre 
pancanadien sur la croissance propre et 
les changements climatiques. Grâce à la 
mobilisation des intervenants et à des visions 
qui seront bénéfiques à long terme, il est 
possible de réaliser l’objectif et d’assurer la 
durabilité de ses effets.

La collaboration est essentielle dans ce con-
texte où le secteur privé s’approprie une plus 
grande part de ce qui relevait auparavant 
exclusivement de la compétence des gouver-
nements, et elle deviendra cruciale pour la 
création de nouvelles approches de développe- 
ment d’infrastructure. Il sera nécessaire de 
former des partenariats inusités pour suivre 
le rythme du changement et faire en sorte que 
les perturbations de l’évolution accélérée des 
technologies soient traitées avec souplesse 
et lucidité. En unissant leurs efforts pour 
l’abondance collective et l’innovation, tous 
les secteurs seront en mesure d’apporter leur 
contribution à un avenir économique durable.

When we think of sustainability, 
concepts like stability and 

consistency come to mind. Centuries-
old social structures were designed 

to offer security to countries, 
organizations, and individuals, but 

institutions are no longer relied upon 
or as trusted as they once were.  

 
Des concepts comme ceux de stabilité 

et de cohérence nous viennent à l’esprit 
lorsque nous pensons à la durabilité.  

Les structures sociales séculaires 
avaient été conçues pour offrir la 

sécurité aux pays, aux organisations et 
aux personnes, mais les institutions ne 
sont plus aussi fiables qu’auparavant. 
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or below the edge of subsistence.”

Societies with greater equality have stronger  
social cohesion. Studies of countries emerging 
from conflict show that addressing exclusion 
is as important to rebuilding peace as eco-
nomic growth. When each person exercises 
their full potential, all benefit. 

Despite continuing challenges, major progress  
has been made in reducing inequality 
between countries. The proportion of the 
world’s population living in extreme  
poverty has fallen from 35 per cent in 1990  
to less than 10 per cent today. At a global 
level, economic inequality (as measured by 
the Gini coefficient) is getting better. 

What will it take to accelerate this progress?  
Ultimately, the success of any country 
depends foremost on its own people and 
leadership. However, the international  
community can help in a number of ways.

International assistance to developing coun-
tries has a critical role to play in alleviating 
extreme misery and supporting the health, 
education, governance, and physical invest-
ments necessary to start a virtuous circle  
of development. 

Over time, international private-sector 
investment can provide important capital 
and capabilities as countries progress from 
aid to trade. In the past, too many developing 

économique. Quand chaque personne déploie 
son plein potentiel, tous en profitent. 

Malgré les défis continus, d’importants progrès  
ont été réalisés en vue de réduire l’inégalité 
entre les pays. La proportion de la population 
mondiale vivant dans une extrême pauvreté 
est passée de 35 % en 1990 à moins de 10 % 
aujourd’hui. Sur le plan mondial, l’inégalité 
économique, mesurée par le coefficient Gini, 
s’améliore. 

Que faudra-t-il pour accélérer ces progrès? 
Au bout du compte, la réussite d’un pays 
dépend avant tout de son propre peuple et  
de son leadership. Toutefois, la communauté 
internationale peut apporter son aide de  
plusieurs manières. 

L’aide internationale aux pays en développe-
ment a un rôle crucial à jouer pour soulager 
la misère extrême et soutenir la santé, l’édu-
cation, la gouvernance et les investissements 
matériels nécessaires pour amorcer un cercle 
vertueux de développement. 

Au fil du temps, les investissements interna-
tionaux du secteur privé peuvent fournir des 
capitaux et des capacités importants à mesure 
que les pays passent de l’étape de l’aide à celle 
du commerce. Dans le passé, un trop grand 
nombre de pays en développement ont fait face 
à des droits de douane majeurs et à d’autres 
obstacles au moment d’exporter leurs biens 
et services. Le Canada s’est avéré un chef  
de file en aidant les pays en développement  
à obtenir un accès équitable aux marchés.

Un élément d’inclusion clé entre les pays est 
le traitement des migrants et des réfugiés. 
Une fois arrivés, les immigrants contribuent 
énormément à la croissance économique  
de leur nouveau pays, tout en aidant leur pays  
d’origine par des envois de fonds. Ensemble, 
ces actions peuvent réduire davantage les 
inégalités entre les nations. 

Malheureusement, bien que l’égalité entre les 
pays se soit améliorée, l’égalité au sein de leur 

Addressing inequality 
within countries  
will also require  

better coordination 
among countries.

Location is one way to value a house—it is  
no way to value a life. Yet a child born today 
in the world’s poorest countries will live 
on average 30 years less than one born in 
the richest countries. Within developing 
countries, a child born in the poorest neigh-
bourhood is three times more likely to die 
before the age of five than someone living  
in the richest neighbourhood. 

Goal 10 summons us to work toward a world 
in which living a secure life depends more  
on ability and hard work than on the country 
or neighbourhood in which you were born. 

Inclusiveness and equality of opportunity 
are fundamental to a fair society. They are 
also key to peace and prosperity. Canada’s 
former Prime Minister Lester B. Pearson said 
that “national stability, welfare, and progress 
are not possible if the poor are allowed to get 
poorer while the rich get richer. Inequalities 
and deprivations within the nation that are 
considered intolerable mean unrest, ferment, 
and ultimate explosion. The same result will 
inevitably and inexorably occur internation-
ally, if hundreds of millions of people feel 
condemned indefinitely to an existence on  

Un lieu permet d’établir la valeur d’une 
maison, mais ce n’est pas une façon d’établir 
la valeur d’une vie. Cependant, un enfant né 
aujourd’hui dans les pays les plus pauvres du 
monde vivra 30 années de moins qu’un enfant 
né dans les pays les plus riches. Dans les pays 
en développement, un enfant né dans le quar-
tier le plus pauvre est trois fois plus susceptible 
de mourir avant l’âge de cinq ans qu’une per-
sonne vivant dans le quartier le plus riche. 

L’objectif 10 nous exhorte à travailler dans  
le but d’avoir un monde où vivre en sécurité 
dépend davantage de nos capacités et de  
nos efforts que du pays ou du quartier où 
nous sommes nés. 

L’inclusion et l’égalité des chances sont  
fondamentales pour une société juste.  
Elles sont aussi essentielles pour la paix et 
la prospérité. L’ancien premier ministre  
du Canada, Lester B. Pearson, a déclaré que  
« la stabilité nationale, le bien-être et le progrès  
ne sont guère possibles si on laisse les pauvres  
s’appauvrir pendant que les riches s’enri- 
chissent. Les inégalités et les privations au 
sein d’une nation considérées comme étant 
intolérables mènent à l’agitation, à la  
fermentation et ultimement à l’explosion.  
Le même résultat se produira inévitablement 
et inexorablement partout dans le monde,  
si des centaines de millions de personnes se 
sentent condamnées indéfiniment à une exis-
tence synonyme d’indigence » [traduction].

Les sociétés les plus égalitaires bénéficient 
d’une solide cohésion sociale. Les études sur 
les pays sortant d’un conflit montrent que  
la lutte contre l’exclusion est aussi importante 
pour reconstruire la paix que la croissance 

SDG 10 / ODD 10

Reduced Inequalities / Inégalitiés réduites
Robert Greenhill
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intergénérationnels mettent des décennies 
à se réparer. Afin d’assurer l’égalité des 
chances, il faut des politiques sociales et 
économiques proactives pour lutter contre  
la discrimination.

La lutte contre les inégalités au sein des pays  
nécessitera également une meilleure  
coordination entre les pays. La menace d’une 
course vers le bas de l’imposition des sociétés 
ou des particuliers mobiles à valeur nette 
élevée est réelle. De plus, les paradis fiscaux 
protègent les sociétés et les particuliers en 
leur évitant de payer des impôts de plusieurs 
milliards de dollars par année. Cela réduit 
les fonds disponibles pour soutenir des poli-
tiques sociales et économiques inclusives. 
Dans le but de faire face aux inégalités, les 
pays doivent améliorer leur coordination  
en vue d’éliminer les paradis fiscaux, pour 
faire en sorte que tous les particuliers et  
les sociétés versent leur juste part d’impôts. 

La dernière clé pour lutter contre les inégalités  
dans les pays est la persévérance. Assurer  
des chances égales à tous, peu importe le pays, 
la couleur, ou la caste, est une tâche à long 
terme. Martin Luther King a dit que « l’arc  
de l’univers moral est long, mais il penche vers  
la justice ». Lorsqu’il s’agit de réduire les 
inégalités, la patience n’est peut-être pas une  
vertu, mais la persévérance l’est sûrement. 
Les forestiers disent que le meilleur moment 
pour planter un arbre, c’était il y a soixante- 
dix ans. L’objectif 10 nous dit que le meilleur 
moment pour faire progresser l’égalité et  
l’inclusion, c’est maintenant.

Robert Greenhill is a Senior Fellow of 
the Centre for International Governance 
Innovation and founder of Global Canada. 
Previously, he was a Managing Director  
of the World Economic Forum after serving 
as President of the Canadian International 
Development Agency and Deputy Minister 
for International Cooperation. 

Robert Greenhill est agrégé supérieur au 
Centre pour l’innovation dans la gouver-
nance internationale (CIGI). Il est aussi 
le fondateur de l’initiative Canada Global. 
Auparavant, il a été directeur général  
du Forum économique mondial, président  
de l’Agence canadienne de développement  
international et sous-ministre de la 
Coopération internationale.

A key first step is to truly eliminate dis-
crimination. This is easier said than done. 
In the current distrust between Indigenous 
Peoples and the Canadian government, or the 
African-American population and U.S. law 
enforcement, we see that though issues of sys-
temic discrimination can be greatly improved, 
they are rarely stricken entirely from a soci-
ety. Intergenerational trauma takes decades 
to repair. Providing equality of opportunity 
requires proactive social and economic poli-
cies to address past discrimination.

Addressing inequality within countries 
will also require better coordination among 
countries. There is a real danger of a race  
to the bottom of the taxation of corporations 
or of mobile high net-worth individuals.  
In addition, tax havens today shield compa-
nies or individuals from paying taxes to  
the tune of many billions of dollars a year. 
This reduces the funds available to support 
inclusive economic and social policies. To 
confront inequality, countries must improve 
their coordination to eliminate tax havens, 
ensuring that all individuals and corporations 
contribute their fair share of taxes. 

The final key to addressing inequality within 
and across countries is persistence. Achieving 
equal opportunity for all—regardless of 
country, colour, or caste—is a long-term task. 
Martin Luther King said that “the arc of the 
moral universe is long, but it bends toward 
justice.” When reducing inequality, patience 
may not be a virtue, but persistence certainly 
is. Foresters say the best time to plant a tree is 
seventy years ago. Goal 10 tells us that the best 
time to push for equality and inclusion is now. 

countries faced major tariffs and other bar-
riers to exporting their goods and services. 
Canada has been a leader in helping develop-
ing countries achieve fair access to markets.

A key element of inclusiveness between 
countries is the treatment of migrants and 
refugees. Once immigrants arrive, they con-
tribute significantly to the economic growth 
of their new country, as well as assisting 
their countries of origin through remittances.  
Together, these actions can further reduce 
inequality between nations. 

Unfortunately, while equality across countries  
has improved, equality within countries is 
getting worse. Most people in developing 
countries live in societies where income  

distribution is less balanced than in 1990.  
In many advanced economies, inequality  
has increased. In the United States, the  
concentration of wealth in the top 1 per cent 
is the highest in almost a century. A rising 
tide may raise all boats, but it may also 
drown those who are barely treading water. 

There are various explanations for this 
increased inequality, from tax codes to trading  
patterns to accelerating technological 
change. However, this increase is not inevita-
ble. There are examples of highly successful 
advanced economies with relatively low 
income inequality. A number of developing 
countries in Latin America have actually 
reduced inequality over the last two decades. 
Doing so is possible with smart policies and  
sustained commitment.

nation se détériore. La plupart des habitants  
des pays en développement vivent dans des 
sociétés où la répartition des revenus est 
moins équilibrée qu’en 1990. Dans de nom-
breuses économies avancées, les inégalités 
ont augmenté. Aux États-Unis, la concentra-
tion de la richesse dans la tranche supérieure 
de 1 % est la plus élevée depuis près d’un 
siècle. Une marée montante peut soulever 
tous les bateaux, mais elle peut aussi faire 
couler ceux qui tiennent à peine sur l’eau. 

Plusieurs raisons expliquent cette inégalité 
croissante, allant des codes des impôts aux 
modèles commerciaux, en passant par  
l’accélération des changements technologiques.  
Toutefois, cette croissance n’est pas inévitable.  
Il existe des exemples d’économies avancées 

hautement performantes avec des inégalités 
de revenus relativement faibles. Plusieurs 
pays en développement d’Amérique latine 
ont en fait réduit les inégalités au cours des  
20 dernières années. Cela est possible grâce 
à des politiques intelligentes et à un engage-
ment soutenu. 

La première étape essentielle consiste à éli-
miner réellement la discrimination. Ceci est 
plus facile à dire qu’à faire. Dans la méfiance 
actuelle qui règne entre les peuples autoch-
tones et le gouvernement canadien, ou entre 
la population afro-américaine et les forces 
de l’ordre aux États-Unis, nous constatons 
que, même si les problèmes de discrimina-
tion systémique peuvent être grandement 
améliorés, ils sont rarement éradiqués com-
plètement par une société. Les traumatismes 

La lutte contre les inégalités au sein 
des pays nécessitera également une 
meilleure coordination entre les pays.
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Vancouver, BC  — b/w giclée print / impression giclée n/b —  2006

Antonia Hirsch
World Map Project: Equal Countries A – Z

Antonia Hirsch creates a stark and simply 
brilliant image of a new world, where every 
country is equal. In doing so, we are con-
fronted with the strangeness of the idea  
of cutting our natural world into pieces.  
What seems like the most natural thing— 
the nation state with its borders and walls— 
is revealed as a temporary aberration slow-
ing our progress to our sustainable future.

Antonia Hirsch is an interdisciplinary 
artist. Born in Frankfurt, Germany, she 
lived and worked in Vancouver from 1994 
until 2010. Her work has been exhibited 
across the world and is held by multiple 
Canadian galleries. She now lives in Berlin.

Antonia Hirsch crée une image austère et 
simplement brillante d’un monde nouveau,  
où tous les pays sont égaux. Ce faisant, elle 
nous confronte à l’idée étrange de découper 
notre monde naturel en morceaux. Ce qui  
semble être la chose la plus naturelle, l’État- 
nation avec ses frontières et ses murs, se 
révèle une aberration temporaire qui ralentit 
notre progression vers un avenir durable.

Antonia Hirsch est une artiste interdisci-
plinaire. Née à Francfort, en Allemagne, 
elle a vécu et travaillé à Vancouver 
de 1994 à 2010. Ses œuvres ont été 
exposées dans le monde entier et sont 
conservées dans de nombreuses galeries 
canadiennes. Elle vit maintenant à Berlin.

Edward Burtynsky
Mines #22, Kennecott Copper Mine, Bingham Valley, Utah

Toronto, ON — colour photograph / photographie en couleur — 1983

Ed Burtynsky famously captures the stag-
gering scale of savagery that we are capable  
of inflicting on the natural world in the name 
of consumption. As Burtynsky has said, 
“What this civilization leaves in the wake of 
its progress may be the opened and emptied 
earth, but in performing these incursions we 
also participate in the unwitting creation  
of gigantic monuments to our way of life.”

Edward Burtynsky, OC is a landscape  
photographer and lecturer whose works 
are housed in more than 60 museums 
around the world. He was born in  
St. Catharines, Ontario, and lives in Toronto.

Ed Burtynsky saisit l’ampleur effarante  
de la sauvagerie que nous sommes capables 
d’infliger au monde naturel au nom de la 
consommation. Comme l’a dit Burtynsky,  
« Ce que cette civilisation laisse dans le 
sillage de son progrès est peut-être une 
terre ouverte et vidée, mais, en réalisant  
ces incursions, nous participons aussi à  
la création involontaire de monuments  
gigantesques à notre mode de vie ».

Edward Burtynsky, OC est un photographe  
paysagiste et conférencier dont les œuvres 
sont exposées dans plus de 60 musées 
partout dans le monde. Il est né à  
St. Catharines, en Ontario, et vit à Toronto.
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We need affordable and sustainable housing, 
buildings, and commercial complexes where 
heating and cooling needs are met by clean 
energy. Some estimates suggest investments 
in green buildings could reach US$3 trillion 
by 2025—and as with any new innovation 
and economic change, that means job creation,  
not job losses.

Five years ago, no one could have imagined 
that solar and wind would be cheaper than 
coal, or that in many major economies more 
people would be employed in renewables 
than in fossil fuels. It’s time for our cities to 
capture this tremendous opportunity. 

We can no longer rely on a transport sector 
of old. Public transport must be at the core 
of our cities. We need efficient and environ-
mentally friendly mass transit systems that 
move people away from cars, are energy effi-
cient, are affordable, and function seamlessly 
with other modes of transport. Our cities 
have to be walking and bicycle friendly. 
Bogota, for example, has done a fabulous  
job of overhauling its rapid transit system 
and integrating bicycle infrastructure.

Electric vehicles are going to be a big part  
of our future cities, and we’re already seeing 
this happen. More than 3 million electric  
and plug-in hybrids were sold in 2017,  
andthe big carmakers are jumping on that 
market shift. Air pollution is the single 
biggest environmental killer—globally, only 
12 per cent of urban areas meet the World 

abordables, durables et munis de systèmes 
de chauffage et de refroidissement à énergie 
propre. Des chiffres révèlent que les inves-
tissements dans les bâtiments écologiques 
pourraient atteindre 3 mille milliards USD 
d’ici 2025 et, comme c’est le cas de toute inno-
vation et de tout changement économique,  
on assisterait à la création — et non à la 
perte — d’emplois.

Personne n’aurait pu imaginer, il y a 
cinq ans, que l’énergie solaire et l’énergie 
éolienne coûteraient moins cher que le 
charbon, ou que dans beaucoup de grandes 
économies, on emploierait plus de gens 

dans le secteur des énergies renouvelables 
que dans celui des combustibles fossiles. 
L’heure est venue pour les villes de saisir 
cette occasion unique. 

Nous ne pouvons plus compter sur les trans-
ports traditionnels. Le transport collectif doit 
être au cœur des priorités de nos adminis- 
trations municipales. Nous devons mettre en  
place des réseaux de transport en commun 
efficaces et respectueux de l’environnement —  
des réseaux qui inciteront les gens à délaisser 
leurs voitures au profit de solutions éco-
nergétiques, abordables et fonctionnant en 
harmonie avec d’autres moyens de transport. 
Nos villes doivent être adaptées aux piétons et 
aux cyclistes. Bogota, par exemple, a accompli 
un travail formidable en restructurant son 
réseau de transport en commun rapide afin 
d’y intégrer des infrastructures cyclables.

While our cities occupy only 2 per cent 
of our land, they contribute about  

70 per cent to GDP and in equal 
measure to greenhouse gas emissions. 

Living in a city shouldn’t mean being  
condemned to an early grave. Sadly, for  
hundreds of millions of people around the 
world, it does. Doctors in the Indian capital 
of New Delhi are sounding the alarm over an 
apparent spike in lung cancer patients who 
have never smoked. In London, worsening 
air pollution is a hot political topic. Few 
cities—rich, poor, or anywhere in between—
seem to be immune to the ubiquitous 
coughing and spluttering of urban life.

Of course, poor air quality is just one of the 
myriad of challenges faced by modern cities. 
But the need to tackle it head-on is gathering 
pace around the world. This sense of despera-
tion could help accelerate the kind of changes 
we need to see if we are to deliver on the SDGs, 
especially the goal of developing low-carbon, 
resource-efficient, and socially just cities.

By 2050, urban populations are expected to  
double. We don’t have the luxury of going 
about our business as usual, because we’ll 
simply be facing double the problem we  
have now. That means double the public 
healthcare burden, double the economic  
consequences, and double the emissions.

Vivre en milieu urbain ne devrait pas  
signifier être condamné à une mort précoce. 
Malheureusement, pour des centaines de 
millions de personnes dans le monde, c’est 
la triste réalité. Des médecins de la capitale 
indienne de New Delhi viennent de lancer 
un cri d’alarme devant la hausse apparente  
du nombre de cas de cancer du poumon chez 
des patients non-fumeurs. À Londres,  
l’aggravation de la pollution atmosphérique 
est au premier plan des débats politiques. 
Peu de villes — qu’elles soient riches, pauvres  
ou entre les deux — semblent à l’abri de  
ce phénomène omniprésent.

Bien entendu, la mauvaise qualité de l’air n’est  
qu’un des nombreux défis auxquels les  
villes modernes sont confrontées. Toutefois, 
la nécessité d’attaquer le problème de  
front compte de plus en plus de partisans  
à l’échelle mondiale. Le sentiment de 
désespoir que suscite la situation pourrait 
contribuer à accélérer les changements 
que nous devons apporter pour réaliser les 
objectifs de développement durable (ODD), 
notamment celui d’aménager des villes à 
faibles émissions de carbone, économes en 
ressources et socialement équitables.

On prévoit que les populations urbaines dou-
bleront d’ici 2050. Nous ne pouvons pas nous  
payer le luxe de rester les bras croisés, parce 
que nous risquons tout simplement d’aggraver 
le problème actuel et, de ce fait, de multiplier 
par deux le fardeau du système public de 
soins de santé, les répercussions économiques 
et les émissions de gaz à effet de serre.

Nous avons besoin de logements, de 
bâtiments et d’immeubles commerciaux 

SDG 11 / ODD 11

Sustainable Cities and Communities / 
Villes et communautés durables

Erik Solheim
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Cities have always been magnets of hope  
and will continue to be for countless people. 
But for that idea to be truly meaningful,  
our urban future must not be allowed  
to become a dashed hope. It’s time to stop 
making a distinction between a “city”  
and a “green city.” It’s time to start building 
our cities properly.

dans les océans et les sites d’enfouissement, 
nous devons en accroître la durée de vie. 
Nous pouvons, par exemple, transformer 
nos résidus alimentaires en biocarburants 
et nos matières plastiques en matériaux de 
construction. Il est grand temps de redéfinir 
notre économie — de passer d’une économie 
linéaire à une économie circulaire.

Bien que les villes n’occupent que 2 % 
de la masse continentale mondiale, elles 
représentent près de 70 % du produit 
intérieur brut et génèrent un taux tout aussi 
élevé d’émissions de gaz à effet de serre. 
L’aménagement de villes durables s’inscrit 
aussi dans la lutte contre les changements 
climatiques. Les villes doivent réduire 
considérablement leur empreinte carbone 
en utilisant autant que possible l’énergie 
solaire et éolienne dans les secteurs impor-
tants de consommation d’énergie, comme  
le chauffage et le refroidissement.

Les villes ont toujours été des « aimants 
de l’espoir » et c’est ce qu’elles continueront 
d’être pour d’innombrables personnes. 
Cependant, pour que cette notion prenne 
tout son sens, nous ne devons pas permettre 
que notre avenir urbain anéantisse cet 
espoir. L’heure est venue de cesser de faire 
une distinction entre « ville » et « ville  
verte ». L’heure est venue de commencer  
à bâtir nos villes correctement.

Erik Solheim is Executive Director of the 
United Nations Environment Programme. 
Previously, he chaired the Development 
Assistance Committee of the Organisation 
for Economic Co-operation and 
Development, served as Norway's Minister 
of the Environment and International 
Development, and was the main facilitator 
of the peace process in Sri Lanka.

Erik Solheim est directeur général  
du Programme des Nations Unies pour  
l’environnement. Auparavant, il a été  
président du Comité d’aide au développe- 
ment de l’Organisation de coopération et 
de développement économiques, ministre 
de l’Environnement et du Développement 
international de la Norvège, et négociateur 
en chef du processus de paix au Sri Lanka.

Health Organization’s air quality standards.  
Moving from petrol and diesel to electric  
and hybrid vehicles is critical. 

Countries are recognizing this technology 
as a tremendous opportunity. One in every 
four cars sold in Norway is electric. China’s 
national two-three wheeler strategy has  
put 230 million electric bikes into use. India 
has declared its intention to only operate 
electric vehicles by 2030.

Closely linked to this issue is waste manage-
ment. Almost 2 billion people are without 
access to solid waste management—a public 
health disaster. In some cities in the world, 
waste is growing twice as much as the pop-

ulation. Instead of dumping our waste into 
the oceans and landfills, we need to increase 
its lifespan. We can turn food waste into  
biofuel, plastics into building material,  
and more. It’s high time our economy was  
redesigned—from linear to circular.

While our cities occupy only 2 per cent of  
our land, they contribute about 70 per cent to  
GDP and in equal measure to greenhouse  
gas emissions. Delivering on sustainable cities  
also means delivering on climate change. 
Cities need to massively lower their carbon  
footprint, using solar and wind as much as 
possible in crucial areas of energy con-
sumption, such as heating and cooling.

Les véhicules électriques vont occuper une 
place importante dans nos villes du futur,  
et nous en sommes déjà témoins. Plus de 
trois millions de véhicules électriques et 
hybrides rechargeables ont été vendus en 
2017, et les grands constructeurs automobiles 
suivent la tendance du marché. La pollution 
de l’air est le plus grand tueur environne-
mental. Seulement 12 % des zones urbaines 
dans le monde répondent aux normes de 
qualité de l’air de l’Organisation mondiale 
de la Santé. Il est primordial que nous  
passions des véhicules à essence et au diesel 
aux véhicules électriques et hybrides. 

Certains pays voient en cette technologie une 
occasion incroyable. Une voiture sur quatre 

vendue en Norvège est électrique. En Chine, 
230 millions de vélos électriques ont été mis 
en circulation à la suite de l’adoption d’une 
stratégie nationale concernant les véhicules 
à deux et trois roues. Quant à l’Inde, elle  
a signifié son intention de n’utiliser que des 
véhicules électriques d’ici 2030.

La gestion des déchets est étroitement liée  
à cet enjeu. Près de deux milliards de  
personnes n’ont pas accès à un système  
de gestion des déchets solides — une 
catastrophe en matière de santé publique. 
Dans certaines villes du monde, la quantité 
de déchets croît deux fois plus vite que la 
population. Au lieu de jeter nos déchets 

Bien que les villes n’occupent que 2 % 
de la masse continentale mondiale, elles 

représentent près de 70 % du produit intérieur 
brut et génèrent un taux tout aussi élevé 

d’émissions de gaz à effet de serre.
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Stockholm Resilience Centre. Sixty per cent 
of the world’s resources are degraded or 
used unsustainably. And our linear economy 
model is resulting in catastrophic levels of 
plastic pollution in oceans and ecosystems. 

‘Business as usual’ is not compatible with  
the future we need. This is why Goal 12 is  
so important to unlock the imperative and 
business opportunity of the SDGs in a  
sustainable and equitable way.

At Unilever, our ‘Sustainable Living Plan’ 
has the clear goal of decoupling business 
growth from environmental impact and 
recoupling our business to positive social 
impact. We are working hard to reduce  
food loss and waste, and helping the shift to  

a circular economy that is restorative and 
regenerative by design. With zero waste to 
landfill and a 30 to 40 per cent reduction in 
materials like energy, water, and packaging 
over the past fifteen years, we are on our 
way. However, more needs to be done.

Roughly one-third of the food produced for 
human consumption every year—approxi-
mately 1.3 billion tonnes—gets lost or wasted.  
If the emissions associated with this wasted 
production were a country, it would be the 
world’s third-largest emitter of greenhouse 

Centre. Soixante pour cent des ressources 
mondiales sont dégradées ou utilisées 
de manière non durable. Et notre modèle 
économique linéaire produit une pollution 
par le plastique à des niveaux catastro-
phiques dans les océans et les écosystèmes. 

Le « statu quo » est incompatible avec  
l’avenir dont nous avons besoin. C’est 
pourquoi l’objectif 12 revêt une si grande 
importance : il nous signifie l’impératif  
d’agir de manière durable et équitable  
lorsque nous saisissons les occasions 
d’affaires que présentent les ODD.

Chez Unilever, notre « mode de vie durable »  
a pour objectif précis de dissocier la  
croissance de l’entreprise des impacts  

environnementaux et de rattacher nos activités  
à des effets sociaux positifs. Nous déployons 
tous les efforts pour réduire la perte et  
le gaspillage de denrées alimentaires,  
et participons au virage vers une économie  
circulaire qui est fondamentalement 
régénérative et restauratrice. Nous sommes 
sur la bonne voie, n’ayant expédié aucun 
déchet aux décharges et réduit de 30 à 40 %  
notre utilisation d’énergie, d’eau et  
de matériaux d’emballage au cours des  
15 dernières années. Il faut toutefois en  
faire plus.

‘Business as usual’ is not  
compatible with the future we need. 
This is why Goal 12 is so important  

to unlock the imperative and business 
opportunity of the SDGs in  

a sustainable and equitable way.

Let me start with the good news. Over the  
past twenty years, we have seen many 
encouraging changes in business leadership  
on environmental and sustainable devel-
opment issues. Many companies have 
ambitious carbon emission targets and 
renewable energy goals, while also starting 
to address water risk, deforestation, human 
rights, and livelihoods.

And now the SDGs have given the world a 
framework to deliver a new type of inclusive 
economic and sustainable resource growth.  
By seizing these opportunities, businesses 
stand to gain a benefit of at least US$12 trillion 
each year by 2030, according to the Business 
and Sustainable Development Commission.

However, it is an uncomfortable truth that 
much business growth is still founded on 
outdated models of unsustainable consump-
tion and production.

We produce far more food than we need to 
feed everyone, yet 800 million people 
go to bed hungry. Four of the nine critical 
systems on which Earth relies have passed 
minimal acceptable levels according to the 

Permettez-moi de commencer par les bonnes 
nouvelles. Au cours des vingt dernières 
années, nous avons été témoins de nombre  
de changements encourageants dans le 
leadership du milieu des affaires sur des 
questions relatives à l’environnement et  
au développement durable. Beaucoup d’en-
treprises ont fixé des cibles élevées pour 
leurs émissions de carbone et des objectifs 
audacieux quant aux énergies renouvelables, 
en plus également de commencer à tenir 
compte d’éléments comme les risques liés  
à l’eau, la déforestation, les droits de la  
personne et les moyens de subsistance.

Et maintenant, les objectifs de développement  
durable (ODD) ont fourni au monde un cadre 
pour offrir un nouveau type de croissance 
inclusive sur le plan économique et durable  
en ce qui concerne les ressources. En saisissant  
ces occasions, les entreprises ont la possibilité  
de produire des profits annuels d’au moins 
12 mille milliards USD d’ici 2030, d’après 
la Business and Sustainable Development 
Commission (commission des affaires et du 
développement durable).

Cependant, il est embarrassant de constater 
qu’une grande partie de la croissance des 
affaires se fonde encore sur des modèles 
désuets non durables de production et  
de consommation.

Nous produisons beaucoup plus de denrées 
alimentaires qu’il n’en faut pour nourrir tout 
le monde, et pourtant, 800 millions de per-
sonnes vont au lit le ventre vide. Quatre des 
neuf systèmes cruciaux sur lesquels compte 
la Terre ont dépassé les seuils minimums 
acceptables selon le Stockholm Resilience 

SDG 12 / ODD 12
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landfills and 32 per cent ends up in nature, 
including our oceans.

Addressing this crisis is both a moral  
imperative and a neglected business oppor-
tunity, which is why Unilever recently 
announced that 100 per cent of our plastic 
packaging will be recyclable, reusable,  
or compostable by 2025—and why we are 
working with others, like the New Plastics 
Economy initiative, to drive this change.

The business case is clear. The Ellen 
MacArthur Foundation has found that  
95 per cent of the value of plastic packaging  
on market is lost after its first use. This 
massive misallocation of resources is an  
ecosystem threat and an estimated economic 
loss of US$120 billion. A lose-lose proposition.

A significant barrier for us to reach  
100 per cent recyclability has been single-use 
sachets, which are common in developing 
and emerging markets to make our products 
affordable for low-income families. Their 
complex material composition means that 
they have been difficult to recycle and  
therefore are of little value to waste pickers. 
As a result, unfortunately, they mostly 
end up in landfills, burnt, or as litter. 

This is where technology comes in: we have 
found a way to recycle these components, 
turning them into plastic and channelling 
them back in the supply chain. A win-win— 
for our business growth and also for people 
and the planet. 

But we cannot do it all on our own. No one 
company or sector will have the answer.  
We need a new level of partnerships and  
collaboration among consumers, govern-
ment, packaging producers and buyers, 
waste pickers, waste management compa-
nies, and technologists to propel systems 
change and innovation.

The SDGs, and specifically Goal 12, give  
us the framework to continue to deliver  

initiatives. Mais il faut en faire encore plus 
pour stimuler le changement dans nos sys-
tèmes alimentaires. Par exemple, la Food  
and Land Use Coalition réunit un groupe 
sans précédent d’acteurs dans les dimensions  
du système alimentaire que sont la nutrition, 
l’agriculture, les moyens de subsistance et 
l’environnement, et qui constituent les  
pivots des ODD. 

Le plastique est un autre domaine de préoc-
cupation concernant le gaspillage. Les 
répercussions des emballages de plastique 
sur les écosystèmes marins créent une 
situation de crise. À l’heure actuelle, les 
emballages de plastique sont acheminés  
aux usines de recyclage dans une proportion  
de seulement 14 %; les décharges en 
reçoivent 40 %, et 32 % sont dispersés dans  
la nature, y compris dans nos océans.

La résolution de cette crise est à la fois un 
impératif moral et une occasion d’affaires 
négligée; c’est pourquoi Unilever a récemment  
annoncé que ses emballages de plastique 
seront recyclables, réutilisables ou com-
postables en totalité d’ici 2025, et a indiqué 
les raisons pour lesquelles la Société collabore 
avec d’autres organisations, comme l’initia-
tive de la Nouvelle économie des plastiques, 
pour concrétiser ce changement.

Le dossier est clair. La Fondation Ellen 
MacArthur a découvert que 95 % de la 
valeur des emballages de plastique sur le 
marché est perdue après le premier usage. 
Cette colossale mauvaise utilisation des 
ressources représente une menace pour les 
écosystèmes et une perte économique 
estimée de 120 milliards USD. Tout le  
monde est perdant.

Un obstacle de taille qui nous empêche 
d’atteindre un niveau total de recyclabilité 
réside dans les sachets à usage unique que  
les marchés émergents et en développement 
utilisent couramment afin de rendre nos  
produits abordables pour les familles à faibles  
revenus. En raison de leur composition 

gases after China and the United States. For 
good reason, Goal 12 focuses specifically on 
halving food waste and reducing food loss.

To address this issue, we need not only 
better management where food is grown,  
but also across the value chain all the way 
to consumers. Industry is taking action 
through Champions 12.3 on Food Waste, 
collective action through the Consumer 
Goods Forum Resolution to halve food waste 
in line with UN goals, and other initiatives. 
But more needs to be done to drive systemic 

changes in our food systems. For example, 
the Food and Land Use Coalition is convening  
an unprecedented coalition of actors across 
the nutrition, agriculture, livelihood, and 
environmental dimensions of the food  
nexus at the heart of the SDGs. 

Another area of waste is plastics. Plastic 
packaging’s impact on marine ecosystems 
is a crisis. Currently just 14 per cent of 
plastic packaging makes its way to recycling  
plants, while 40 per cent ends up in  

Environ le tiers des denrées alimentaires 
produites chaque année pour la consom-
mation humaine — 1,3 milliard de tonnes 
approximativement — sont perdues ou 
gaspillées. Si les émissions associées à cette 
production gaspillée représentaient un  
pays, celui-ci se situerait au troisième rang 
parmi les plus importants émetteurs de  
gaz à effet de serre, après la Chine et les 
États-Unis. L’objectif 12 est tout à fait  
justifié de se pencher spécifiquement sur  
la réduction de moitié du gaspillage et la  
limitation des pertes d’aliments.

Pour remédier à cette situation, nous devons 
non seulement assurer une meilleure gestion 
aux endroits où les aliments sont produits, 
mais aussi étendre celle-ci à l’ensemble de la 
chaîne de valeur jusqu’aux consommateurs. 
L’industrie réagit par l’intermédiaire des 
Champions 12.3 sur le gaspillage alimen-
taire, prend des mesures collectives par  
le truchement de la résolution du Consumer 
Goods Forum visant à réduire de moitié 
le gaspillage d’aliments, en phase avec les 
objectifs des Nations Unies, et par d’autres 

Le « statu quo » est incompatible avec 
l’avenir dont nous avons besoin. Le 
« statu quo » est incompatible avec 

l’avenir dont nous avons besoin. C’est 
pourquoi l’objectif 12 revêt une si grande 
importance : il nous signifie l’impératif 
d’agir de manière durable et équitable 
lorsque nous saisissons les occasions 

d’affaires que présentent les ODD.
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Paul Polman is Chief Executive Officer of 
Unilever. A United Nations SDG Advocate, 
he was until recently Chairman of the 
World Business Council for Sustainable 
Development. He serves as Vice-Chairman 
of the International Chambers of Commerce 
and the United Nations Global Compact.  
He has received France's Chevalier de  
la Légion d'Honneur and an honorary  
knighthood in the United Kingdom.

Paul Polman est président-directeur 
général d’Unilever. Défenseur des ODD 
des Nations Unies, il a jusqu’à tout  
récemment présidé le Conseil mondial  
des entreprises pour le développement 
durable. Il est également vice-président 
de la Chambre de commerce interna-
tionale et du Pacte mondial des Nations 
Unies. Il a été nommé chevalier de la 
Légion d’honneur de France et chevalier 
honoraire du Royaume-Uni.

We need a new level of partnerships 
and collaboration to propel systems 

change and innovation. 
 

Nous avons besoin de partenariats  
et d’une collaboration d’un niveau 

inédit pour impulser le changement  
et l’innovation dans les systèmes.

value-based business growth on an increas-
ingly resource-scarce planet. To do this, we 
need regenerative, redistributive, and circu-
lar business models that redefine value and 
price in social and economic costs. There are 
already compelling examples of how this can 
be done. We now need to work together with 
urgency to unlock this untapped growth.

matérielle complexe, ils sont difficiles à  
recycler et représentent donc peu de valeur 
aux yeux des collecteurs de déchets. C’est 
ainsi que, malheureusement, ils se retrouvent 
principalement dans les décharges, ou  
sont brûlés ou jetés dans la nature. 

C’est là qu’intervient la technologie : nous 
avons découvert une façon de recycler ces 
composants en les transformant en plastique  
pour ensuite les retourner dans la chaîne 
d’approvisionnement. Une solution bénéfique  
pour tous — pour la croissance de nos  
entreprises et aussi pour les populations  
de la planète. 

Il nous est toutefois impossible de réaliser 
cela seuls. Aucune entreprise ni aucun sec-
teur ne possède individuellement la réponse. 
Nous avons besoin de partenariats et  
d’une collaboration d’un niveau inédit parmi 
les consommateurs, les gouvernements,  
les fabricants et les acheteurs de produits 
d’emballage, les collecteurs de déchets,  
les entreprises de gestion des déchets et les 
technologues pour impulser le changement 
et l’innovation dans les systèmes.

Les ODD, et plus particulièrement  
l’objectif 12, nous fournissent le cadre  
pour continuer à produire une croissance 
des affaires fondée sur la valeur à partir  
de ressources qui s’amenuisent de plus 
en plus sur cette planète. Pour ce faire, 
nous avons besoin de modèles d’affaires 
régénérateurs, redistributifs et circulaires 
qui redéfinissent la valeur et les prix en 
coûts sociaux et économiques. Il existe déjà 
des exemples convaincants de la marche à 
suivre. Nous devons maintenant travailler 
ensemble avec diligence pour libérer cette 
croissance latente.
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Kim Ondaatje tragically, faithfully captures  
an image of industrial air. The stark mini-
malism of this landscape from what she 
calls her Factory Series invokes a gloomy 
synesthesia and seems to make the taste of 
sulphur part of the visual experience.

Kim Ondaatje is a painter, photographer, 
and filmmaker who was a 2009 recipient 
of the Governor General’s Award in Visual 
and Media Arts. She was born in Toronto 
and lives in Verona, Ontario.

Kim Ondaatje, dramatiquement, saisit  
fidèlement une image d’air industriel.  
Le minimalisme brutal de ce paysage  
de ce qu’elle appelle sa Série d’usines  
évoque une synesthésie lugubre et semble 
faire du goût du soufre une partie de  
l’expérience visuelle.

Kim Ondaatje est une peintre, photographe  
et cinéaste qui a reçu en 2009 le Prix du 
Gouverneur général en arts visuels et en 
arts médiatiques. Elle est née à Toronto  
et vit à Verona, en Ontario.

Verona, ON — lithograph and silkscreen / lithographie et sérigraphie — 1973

Kim Ondaatje
Inco Slag Train

Iain Baxter&
Green Landscape

Windsor, ON — vacuum-formed plastic / relief en plastique fait sous vide — 1965

With notorious tongue in cheek, Iain  
Baxter& pushes the artificial natural  
world into our face with this ‘green land-
scape’ made of vacuum-formed plastic. 

Iain Baxter&, OC, OOnt, OBC is an influ-
ential conceptual artist and professor 
emeritus at the University of Windsor. 
He was born in Middlesbrough, United 
Kingdom, and raised in Calgary. He added 
the ampersand to his surname in 2005.

Avec son humour bien connu, Iain Baxter& 
nous en met plein la vue avec ce « paysage 
vert » en plastique formé sous vide. 

Iain Baxter&, OC, OOnt, OBC est un  
artiste conceptuel influent et professeur 
émérite à l’Université de Windsor. Il est  
né à Middlesbrough, au Royaume-Uni,  
et a grandi à Calgary. Il a ajouté l’esper-
luette à son nom de famille en 2005.
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Canada played a significant role, helping to 
lead an international alliance of 25 countries, 
states, and regions agreeing to power past 
coal by 2030 or before. With greenhouse gas 
emissions from coal currently representing 
around 40 per cent of global carbon pollution, 
this is an important step toward achieving the 
long-term goals of the Paris Agreement. 

The year 2030 has been ingrained in many 
of our hearts thanks to the seventeen SDGs, 
which must be achieved by then. Among 
those unifying goals is lucky Goal 13—the 
goal on climate action—which, among other 
objectives, aims to mobilize US$100 billion 
annually by 2020 to address the needs  
of developing countries and help mitigate  
climate-related disasters. 

More needs to be done to mobilize those 
funds, but progress in the financial world  
is underway. Global green bond issuance  
hit a record in 2017 of US$155.5 billion— 
an exponential growth of 78 per cent over 
2016, surpassing previous estimates. 

The Principles for Responsible Investment 
initiative is now working hard to ensure 
that its signatories, who collectively manage 
around US$70 trillion, invest at least  
1 per cent of their assets in clean technologies 
and renewable energy by 2020. This action 
would equate to US$700 billion per year.

We have run out of time for anything that 
is gradual or marginal when it comes to 
meeting the climate goals embodied in the 

d’éliminer progressivement la production 
d’électricité à partir du charbon d’ici 2030. Il 
s’agit d’une étape importante de la réalisation 
des objectifs à long terme de l’Accord de 
Paris, puisque les émissions de gaz à effet de 
serre produites par les centrales au charbon 
représentent actuellement près de 40 % de la 
pollution par le carbone dans le monde. 

L’année 2030 est enracinée dans le cœur  
de bien des gens grâce aux 17 objectifs de 
développement durable (ODD) qu’il faut 
réaliser d’ici là. Parmi ces objectifs  
rassembleurs figure celui qui est désigné 
par le chiffre chanceux 13 — l’objectif de 
l’action sur le climat — lequel vise, entre 
autres, à mobiliser 100 milliards USD  
par an d’ici 2020 pour répondre aux besoins  
des pays en dévelop-pement et aider à 
atténuer les catastrophes liées aux change-
ments climatiques. 

Nous devons poursuivre nos efforts pour 
recueillir cette somme, mais des progrès sont 
réalisés dans le monde financier. En 2017, 
l’ensemble des obligations vertes émises  
dans le monde a atteint une valeur record  
de 155,5 milliards USD — une croissance  
exponentielle de 78 % par rapport à 2016,  
surpassant les estimations précédentes. 

L’initiative des Principes pour l’investisse-
ment responsable met actuellement tout en 
œuvre pour s’assurer que ses signataires, qui 
gèrent collectivement près de 70 mille mil-
liards USD d’actifs, investiront au moins 1 % 
de leurs propres actifs dans les technologies 
propres et les énergies renouvelables d’ici 
2020, ce qui équivaudrait à 700 milliards 
USD annuellement.

Nous n’avons plus de temps pour des mesures  
graduelles ou marginales qui pourraient  
être proposées en vue d’atteindre les  
objectifs climatiques établis dans les ODD  
et l’Accord de Paris. Nous devons nous con-
centrer sur l’instant présent, et la conjoncture  
est très favorable.

 Global green bond 
issuance hit a  

record in 2017 of  
US$155.5 billion.

When I first became Executive Secretary of 
the United Nations Framework Convention 
on Climate Change, I initially doubted that 
the world could really achieve a global agree-
ment on climate change. I very soon realized 
that we had no other option but to guide the 
global economy toward decarbonization and 
that doubt was a dead end to success.

I grasped that my task was to ignite confidence,  
nurture economic momentum, and highlight 
how everyone’s enlightened self-interest was 
connected to the desired outcome. 

So we broadened our universe, zooming out 
from government negotiations in a concerted 
effort to bring the conversation to everybody, 
connecting cities, businesses, investors, faith 
groups, and people from all walks of life.  
In doing so, we wove a collaborative fabric  
of determination that became fundamental  
to achieving the historic Paris Agreement. 

As a result, Paris is proving very resilient, even 
in the face of recent headwinds. Subsequent 
negotiations at annual climate change 
conferences demonstrate that global decar-
bonization is irreversible and unstoppable. 

Quand on m’a nommée Secrétaire exécutive 
de la Convention-cadre des Nations Unies 
sur les changements climatiques, je doutais, 
au début, de la capacité des pays du monde 
de parvenir à un accord international sur 
les changements climatiques. Je me suis très 
vite rendu compte que nous n’avions d’autres 
choix que de mener l’économie mondiale 
vers la décarbonisation, et que le doute faisait 
obstacle à notre réussite.

J’ai compris que ma tâche était d’instaurer 
un climat de confiance, de préserver le dyna-
misme de l’économie et d’expliquer en quoi 
la satisfaction des intérêts éclairés de chaque 
pays était liée à l’atteinte du résultat escompté. 

Nous avons donc élargi notre univers en nous 
éloignant des négociations gouvernementales 
dans un effort concerté pour intégrer tous 
les intervenants au débat, et avons relié les 
villes, les entreprises, les investisseurs, les 
groupes confessionnels et les gens de tous les 
milieux. Ce faisant, nous avons tissé des liens 
de collaboration fondés sur la détermination 
qui sont devenus essentiels pour parvenir à la 
signature de l’Accord historique de Paris. 

Par voie de conséquence, l’Accord de Paris 
fait preuve d’une grande résilience, comme 
on l’a constaté lors des récentes turbulences. 
Les négociations menées ultérieurement dans 
le cadre des conférences annuelles sur les 
changements climatiques démontrent que la 
décarbonisation mondiale est irréversible et 
impossible à arrêter. 

Le Canada a joué un rôle important, con-
tribuant à diriger une alliance internationale 
de 25 pays, États et régions qui ont convenu 

SDG 13 / ODD 13
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of emissions firmly downward by 2020. 
Doing so will protect the achievability of our 
world’s commitment to keep temperature 
rises to well below 2°C, while striving for 
1.5°C—as well as strongly aiding the global 
goals to end poverty and hunger.

Now is the time to put our shoulder to the 
wheel. Achieving the climate goals will take 
hard work and raised ambition from us all. 

Just as it was before Paris, now is the time to  
step up for the greater good. We must put 
our doubts aside, engage our inner optimists, 
and not leave anyone behind. We can start  
in our homes, neighbourhoods, schools, and  
communities. Most importantly, we can 
speak to our leaders about this window of 
opportunity, emboldening them to step up, too. 

I am grateful for the leadership that Ontario 
is providing on our collective journey. Let’s 
move forward together and make the future 
better now. 

d’ici 2020. C’est ainsi que nous parviendrons 
à réaliser notre engagement mondial à main-
tenir la hausse des températures bien en 
dessous de 2 °C, tout en nous efforçant de limi- 
ter le réchauffement à 1,5 °C, et en contribuant 
résolument à l’atteinte des objectifs mondiaux 
d’élimination de la pauvreté et de la faim.

L’heure est maintenant venue de mettre la 
main à la pâte. Nous devrons tous travailler 
d’arrache-pied et élever notre niveau d’ambi-
tion afin de réaliser les objectifs climatiques. 

Tout comme avant l’Accord de Paris, il est 
maintenant temps d’intensifier nos efforts 
dans l’intérêt de tous. Nous devons chasser 
nos doutes et nous montrer optimistes, ne 
laissant personne de côté. Nous pouvons 
commencer dans nos foyers, nos quartiers, 
nos écoles et nos communautés. Mais surtout, 
nous pouvons sensibiliser nos dirigeants à 
cette conjoncture favorable et les inciter, eux 
aussi, à accroître leurs efforts. 

Je suis reconnaissante du leadership dont 
l’Ontario fait preuve dans notre cheminement 
collectif. Travaillons ensemble à améliorer 
notre avenir maintenant. 

Christiana Figueres is the Convenor  
of Mission 2020, an international effort 
to curb greenhouse gas emissions by 
2020. Previously, she served as Executive 
Secretary of the United Nations Framework 
Convention on Climate Change from 2010 
to 2016, and was instrumental to securing 
the historic 2015 Paris Agreement on  
climate change.

Christiana Figueres est la responsable de 
la Mission 2020, une initiative internatio-
nale visant à réduire les émissions de gaz 
à effet de serre d’ici 2020. Auparavant, 
elle a occupé les fonctions de secrétaire 
exécutive de la Convention-cadre des 
Nations Unies sur les changements clima-
tiques de 2010 à 2016 et a contribué à la 
conclusion de l’Accord historique de Paris 
sur les changements climatiques.

SDGs and in the Paris Agreement. Which 
brings us to now—our most unique window 
of opportunity.

We are living in the age of exponentials.  
In Germany, so much energy was generated  
by wind power one day in October 2017 that 
the price for consumers dropped to below 
zero—meaning energy customers were effec-
tively being paid for using electricity. Such 
a scenario would have been impossible to 
imagine just ten years ago. 

Today, the roofs over our heads power the 
heat and light in our homes and even provide 
the fuel for our (electric) cars. What inge-
nious feats of engineering we are witnessing! 
And electric vehicles will continue to gain 
market share as nations from India to the 
United Kingdom have agreed to ban the 

internal combustion engine and car compa-
nies follow by phasing out petrol models.

Contracts for developers of off-shore wind 
farms are being offered without subsidy, 
and even the information technology sector 
is now competing directly with the energy 
sector, as giants like Apple and Google sell 
their excess energy on the open market. 
Coal-fired plants are shutting down all over 
the world, as they are no longer the most 
cost-efficient way to provide power.

With intentionality and radical collaboration,  
technology and the imperative to act are 
coalescing in this window of opportunity in 
a way that will enable us to bend the curve 

Nous vivons dans une ère de croissance 
exponentielle. Un jour d’octobre 2017, en 
Allemagne, l’énergie éolienne a généré 
tellement d’électricité que le prix à la consom-
mation a chuté sous zéro; les consommateurs 
étaient en réalité payés pour utiliser l’élec-
tricité. Jamais nous n’aurions imaginé un tel 
scénario il y a seulement dix ans. 

Aujourd’hui, les toits au-dessus de nos 
têtes chauffent et éclairent nos maisons, et 
vont même jusqu’à alimenter nos voitures 
électriques. Nous sommes témoins de véri-
tables exploits d’ingénierie! Et les véhicules 
électriques continueront d’accroître leur part 
de marché, car des pays comme l’Inde et le 
Royaume-Uni ont convenu d’interdire les 
moteurs à combustion interne. Des fabricants 
automobiles emboîtent le pas, éliminant pro-
gressivement les moteurs à essence.

Des contrats pour la construction de parcs 
éoliens flottants sont offerts sans subven-
tion, et même le secteur des technologies de 
l’information fait maintenant directement 
concurrence au secteur de l’énergie, étant 
donné que des géants comme Apple et Google 
vendent leur énergie excédentaire sur le 
marché libre. Dans le monde entier, des 
centrales au charbon ferment, cette source 
d’énergie n’étant plus considérée comme la 
plus rentable.

Combinées à une détermination ainsi qu’à une 
collaboration radicale, la technologie et l’ur-
gence d’agir s’unissent dans cette conjoncture 
favorable pour nous permettre d’inverser la 
courbe des émissions de gaz à effet de serre 

En 2017, l’ensemble des obligations 
vertes émises dans le monde a atteint 
une valeur record de 155,5 milliards USD.
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Montreal / Montréal, QC — linocut / gravure sur linoléum — 1973

Fernand Bergeron
Untitled / Sans titre

This pop landscape renders the rolling 
treeline separation of plots of agricultural 
land, a landscape as much human as  
natural. Here it is reduced to the bare 
minimum of land, trees, and sky, a  
perfect subject for the medium of linocut. 

Fernand Bergeron was an artist best 
known for his series of lithographs called 
Tour l’oignon. He was born and raised in 
Montreal and lived there primarily until  
his death in 1992.

Ce paysage pop illustre la limite entre  
la forêt et les terres agricoles, un paysage  
tant humain que naturel. Ici, on n’y voit  
que des terres, des arbres et le ciel, un sujet 
parfait pour la linogravure.

Fernand Bergeron était un artiste bien 
connu pour sa série de lithographies 
intitulée Tour l’oignon. Il est né et a grandi 
à Montréal, et y a vécu principalement 
jusqu’à sa mort en 1992.

Takao Tanabe
The Land #26

Parksville, BC — acrylic on canvas / acrylique sur toile — 1972

Takao Tanabe’s landscape highlights our 
rectilinear imposition on the wild of the 
natural world. Everything linear is owned, 
productive, and controlled. The remnant  
of life out of our control is a thin strip along 
the horizon.

Takao Tanabe, CM, OBC is a landscape  
and abstract painter who has received 
several awards for his work, including  
the Audain Prize for Lifetime Achievement 
in the Visual Arts and the Governor General’s  
Award in the Visual and Media Arts. He was  
born in Prince Rupert, British Columbia.

Le paysage de Takao Tanabe met en évidence  
notre imposition rectiligne sur le côté  
sauvage du monde naturel. Tout ce qui est 
linéaire est possédé, productif et contrôlé.  
Le reste de vie hors de notre contrôle est une  
mince bande le long de l’horizon.

Takao Tanabe, CM, OBC est un peintre 
paysagiste et abstrait qui a reçu plu-
sieurs prix pour ses œuvres, notamment 
le Prix Audain pour l’ensemble de ses 
réalisations en arts visuels et le Prix du 
Gouverneur général en arts visuels et 
en arts médiatiques. Il est né à Prince-
Rupert, en Colombie-Britannique.
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…

In the pilothouses of the drill rigs and support 
ships floating over the plume, the mantra  
is control: control of the blowout preventer, 
control of the top hat, control of the relief 
wells, control of the submersible robots with 
their five-function arms, control of the oil 
streaming up from the seabed. Yet the asym-
metrical slicks and sheens running out to  
the horizon confirm how out of control things 
really are.

Those on the vessels are deckhands, drillers,  
engineers, technical experts, and oil response 
crews. They come from coastal towns along 
the shore. They’ve been working around the  
clock ever since the high-pressure pocket of 
natural gas blew past the blowout preventer,  
roared up the riser, enveloped the drill  
rig, and burst into fiery orange flames that 
wouldn’t quit until the rig disappeared 
beneath the surface. The city-block-sized 
structure, with its enormous steel tower  
that sent drill pipe seven miles down into  
the Earth’s crust, now lies silently on the 
seafloor at a strange angle.

The deep waters beneath the drill rigs and 
support ships are a place of death and mystery.  
They hold the people burned beyond recog-
nition when the rig blew up. They hold the 
soot-black remains of a billion-dollar drilling 

secours, contrôle des robots submersibles et 
de leurs bras à cinq fonctions, contrôle de la 
traînée de pétrole qui monte du fond marin. 
Pourtant, la nappe asymétrique qui s’étend  
à l’horizon confirme que la situation est bel  
et bien hors de contrôle.

Le personnel des bâtiments comprend 
des matelots de pont, foreurs, ingénieurs, 
experts techniques et spécialistes des  
interventions en cas de déversements  
d’hydrocarbures. Tous proviennent des 
villes et villages qui longent le littoral.  
Ils travaillaient sans relâche depuis que la  
poche de gaz naturel sous haute pression 
a fait éclater le bloc obturateur de puits, 
libérant le pétrole de la colonne montante, 
puis a enveloppé la plateforme de forage et  
a explosé en furieuses flammes orangées  
qui n’ont disparu que lorsque la plateforme  
a sombré. La structure de la taille d’un  
pâté de maisons et son énorme tour d’acier  
de laquelle la tige de forage descendait à  
11 kilomètres pour percer la croûte terrestre 
reposent maintenant silencieusement  
sur le fond marin, dans un angle étrange.

Les eaux profondes sous les plateformes 
de forage et les navires de soutien sont des 
lieux de mort et de mystère. Elles sont le 
tombeau de ces travailleurs qui ont brûlé au 
point d’être méconnaissables quand la plate-
forme a explosé. Elles contiennent les restes 
noirs de suie d’une structure de forage d’un 
milliard de dollars. Elles dissimulent les  
vestiges hideux d’un puits de pétrole hors  
de contrôle. En ce qui concerne les requins, les 
baleines et des milliers d’autres espèces, elles 
sont le lieu d’un carnage incommensurable.

…

Ici, les fonds marins sont une étendue sau-
vage de plaines jonchées de sédiments, de 
collines erratiques, de ravins escarpés et de  
vallées abruptes. Pendant plus d’un mois,  
le panache de pétrole, sans cesse croissant,  
a dérivé dans cet univers invisible, enveloppant  
les larves et les petits du vivaneau, du dauphin, 

After rising more  
than four thousand 
feet, the widening 
plume slithers into  
the lower layers of  

the sunlit zone.

Imagine a submerged plume of oil four times  
as high as the Empire State Building. 
Beginning at the seafloor, it thunders out  
of a shattered eighteen-inch pipe with so 
much force that the sediments seem to sway.

Less dense than seawater, the oil billows 
upward, black and buoyant. At this depth, 
a mile below the surface, there is no light 
so the oil is unseen—a murderous presence 
within an everlasting darkness. As it rises, 
it swells into thunderheads, roiling clouds 
and ragged columns. Smaller tendrils break 
away from the main plume and drift side-
ways in the currents. Some of these shaggy, 
stunted curls remain suspended and never 
reach the surface.

After rising more than four thousand feet, 
the widening plume slithers into the  
lower layers of the sunlit zone. Slow-moving 
currents shear it into shattered smoke and 
upward-streaming strands. For many kilo-
metres in every direction, seawater is shot 
through with black threads, small droplets, 
and greasy vapours. When at last the oil 
reaches the surface, there are places where 
the smell of swamp rot and sulphur make 
people sick.

Imaginez une traînée de pétrole sous-marine  
équivalant à quatre fois la hauteur de  
l’Empire State Building. Du plancher de  
la mer, elle jaillit de la brèche d’un tuyau  
de quarante-six centimètres de diamètre 
avec une telle impulsion que les sédiments  
semblent osciller.

Moins dense que l’eau de mer, le pétrole noir 
tourbillonne en flottant vers le haut. À cette 
profondeur, 1 600 mètres sous la surface, il 
n’y a pas de lumière; le pétrole est donc invi-
sible — une menace meurtrière tapie dans une 
obscurité permanente. À mesure qu’il monte, 
le panache se gonfle en volutes, formant des 
nuages virevoltants, effilochés. De minces 
mèches s’en détachent et dérivent latérale-
ment au gré des courants. Une partie de ces 
courts filaments hirsutes reste en suspens  
et n’atteindra jamais la surface.

À quelque 1 220 mètres du fond, la traînée  
qui s’élargit encore glisse vers les parties 
inférieures de la zone qui reçoit la lumière du 
soleil. Des courants faibles la dispersent en 
fumée désintégrée et en mèches ascendantes. 
Sur de nombreux kilomètres, dans toutes les 
directions, la mer est traversée par des fils 
noirs, des gouttelettes et des vapeurs grasses. 
Lorsque le pétrole arrive enfin à la surface, 
à certains endroits, l’odeur de pourriture 
marécageuse et de soufre donne la nausée.

…

Dans les timoneries des plateformes de 
forage et des navires de soutien qui flottent 
au-dessus du panache, le mot d’ordre est  
« contrôle » : contrôle du bloc obturateur, 
contrôle du dôme, contrôle des puits de 

SDG 14 / ODD 14

Life Below Water / Vie aquatique
Joe MacInnis
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Joe MacInnis, CM is a physician, undersea 
explorer, storyteller, and author. He spent 
the early years of his career providing 
medical support for commercial divers 
working on oil platforms and pipelines 
in the Gulf of Mexico. He has dived to 
4,000 metres in research subs in the 
Atlantic and Pacific Oceans. 

Joe MacInnis, CM est médecin, écrivain,  
poète et adepte de l’exploration des  
fonds marins. Il a consacré les premières 
années de sa carrière à la prestation d’aide 
médicale aux plongeurs professionnels  
travaillant sur les plateformes de forage 
ainsi qu’à la réparation de pipelines 
pétroliers dans le golfe du Mexique.  
Il a déjà plongé à une profondeur de  
4 000 mètres dans l’océan Atlantique et 
l’océan Pacifique à bord de sous-marins 
de recherche scientifique. 

The seafloor here is a wild run of 
sediment-covered plains, erratic hills, 

steep ravines, and abrupt valleys. . 
 

Ici, les fonds marins sont une étendue 
sauvage de plaines jonchées de 

sédiments, de collines erratiques, de 
ravins escarpés et de vallées abruptes. 

platform. They hide the hideous maw of a 
runaway oil well. For sharks, whales, and 
thousands of other species, they’re a place  
of incalculable carnage.

…

The seafloor here is a wild run of sediment- 
covered plains, erratic hills, steep ravines, 
and abrupt valleys. For more than a month, 
the ever-enlarging oil plume has been drifting  
across this unseen realm, enveloping the 
larvae and newborn of snapper, dolphin, 
lobster, billfish, and bluefin tuna. The  
prodigy of death and mutilations in young 
and mature animals includes eye wounds, 
mouth wounds, gill wounds, stomach wounds,  
gelatinous-tissue wounds, and oxygen- 
deprived metabolisms.

The cell-swarm of killing continues right  
up to the surface, where phytoplankton— 
the lungs of the planet—are savaged by the 
violence of the oil and the chemicals used 
to disperse it. Trillions upon trillions upon 
trillions of dead diatoms and dinoflagellates 
rain down through the filthy procession  
of upward-moving oil. In deep water, they  
merge with uncounted corpses of copepods 
and, in deeper water still, the lifeless  
remnants of big fish, small fish, turtles,  
and invertebrates. The deluge of mega-death  
continues until the remains come to rest on 
the gaunt floor of the ocean.

du homard, du marlin et du thon rouge.  
Des blessures aux yeux, à la bouche, aux 
branchies, à l’estomac et aux tissus gélatineux, 
ainsi que des métabolismes privés d’oxygène, 
entre autres, ont été observés chez les espèces 
jeunes et adultes, mortes et mutilées.

Cette tuerie massive continue de faire des 
victimes jusqu’à la surface, où le phyto- 
plancton — le poumon de la planète — est 
menacé par le pétrole et les produits 
chimiques puissants qui sont utilisés pour 
le disperser. Des milliers de milliards de 
diatomées et de dinoflagellés morts s’en vont 
par le fond à travers le panache de pétrole 
qui monte vers la surface. En eaux profondes, 
ils se fusionnent aux innombrables cadavres 
de copépodes, et aux carcasses sans vie de  
gros et petits poissons, de tortues et  
d’invertébrés en eaux encore plus profondes.  
La chute funeste se poursuit jusqu’à ce que  
les restes viennent se poser sur le plancher 
austère de l’océan.

À quelque 1 220 
mètres du fond,  

la traînée qui s’élargit 
encore glisse vers les 

parties inférieures  
de la zone qui reçoit  
la lumière du soleil. 
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water, clean air, pollination, flood preven-
tion, and storm surge protection.

We also tend to be oblivious to another 
enormous contribution of biodiversity. 
Essentially, it is a gigantic library for the  
life sciences, filled with workable solutions 
to an almost infinite set of biological  
problems—all of them pretested by evolution. 
Advances like vaccination and antibiotics 
come from serendipitous observations of 
interactions between species. Most of the 
tools of molecular biology are actually mole-
cules from nature.

The challenge is that no organism can exist 
without affecting its environment (and, by 
definition, other organisms and species).  
So the choice is not whether we decide to 
affect other living things, but rather, how,  
in which ways, and to what extent. Virtually 
by definition, every environmental problem 
affects living systems and other species, so  
biodiversity integrates all environmental 
problems. That means conserving biodiversity  
must also include solving the environmental 
pressures that act upon it.

Consider, for example, the ‘Rio’ environmental  
conventions (so called because they came 
into existence at the 1992 Earth Summit  

gigantesque bibliothèque pour les sciences 
de la vie; on y puise une multitude de  
solutions possibles à un ensemble presque 
infini de problèmes biologiques — toutes 
validées préalablement par l’évolution.  
Des découvertes comme la vaccination et  
les antibiotiques sont le produit d’observations 
fortuites d’interactions entre des espèces.  
La majorité des outils de biologie moléculaire 
sont en fait des molécules issues de la nature.

Le défi réside dans le fait qu’aucun orga-
nisme ne peut exister sans avoir d’impact 
sur son environnement (et, par définition, 
sur d’autres organismes et espèces). La 
question n’est donc pas de savoir si nous 
décidons d’avoir un impact sur d’autres 
organismes vivants, mais de savoir com-
ment et dans quelle mesure. Presque par 
définition, comme tous les problèmes envi-
ronnementaux ont des répercussions sur 
les organismes vivants et autres espèces, 
la biodiversité englobe donc tous les pro-
blèmes environnementaux. Autrement dit, 
la sauvegarde de la biodiversité entraîne 
nécessairement l’élimination des pressions 
environnementales qu’elle subit.

Pensons, par exemple, aux conventions  
de Rio sur l’environnement (nom qui leur est 
donné depuis le Sommet de la Terre tenu  
au Brésil en 1992), c’est-à-dire la Convention  
sur la diversité biologique, la Convention-
cadre sur les changements climatiques (qui 
propose de réduire les émissions de gaz à 
effet de serre de sorte que les écosystèmes 
puissent s’adapter naturellement aux  
changements climatiques) et la Convention 
sur la lutte contre la désertification. Cette 
dernière traite de la dégradation des terres 
dans les régions arides et propose des moyens 
de rétablir la fertilité des sols. Cela comprend 
le rétablissement de la diversité naturelle des 
organismes qui devraient y vivre.

Il apparaît désormais évident qu’un réchauffe-
ment dépassant le seuil de 1,5 °C sera très 
difficile à gérer en raison de l’ampleur de ses  
répercussions sur la biodiversité, outre 

Too many people 
think of freshwater 
as simply a physical 

substance, rather than 
as a habitat with a 

shimmering variety of 
amazing organisms.

In 1980, two colleagues—Elliot Norse and 
Edward O. Wilson—and I began using  
the term ‘biological diversity.’ None of us 
thought we were doing anything new or  
even bothered as to who was first to say it. 
What we were trying to do was to talk about 
the wondrous variety of life on Earth and 
devise ways to enhance its conservation.  
The term basically encompasses the variety 
of plants, animals, and microorganisms 
with which we share the planet.

‘Life on Land’ is what Goal 15 is about  
(leaving the life in the marine two-thirds of 
the planet for Goal 14—‘Life in Water’).  
Life in freshwater is a subset of life on land, 
and is probably the most neglected part of 
biodiversity. Too many people think of 
freshwater as simply a physical substance, 
rather than as a habitat with a shimmering 
variety of amazing organisms.

There are lots of reasons to restrain human 
impact on this variety of living things  
and conserve them. Biodiversity provides 
us with all kinds of goods, like food, fibre, 
building materials, medicines, and more. 
It provides services as well, such as clean 

C’est en 1980 que deux collègues — Elliot Norse 
et Edward O. Wilson — et moi-même avons 
utilisé l’expression « diversité biologique » 
pour la première fois. Aucun de nous n’avait 
alors l’impression que c’était quelque chose 
de nouveau ou ne se souciait même de savoir 
qui l’avait utilisée en premier. Ce que nous 
essayions de faire, c’était de parler de l’in-
croyable diversité de la vie sur Terre et de 
trouver des moyens plus efficaces de la sau-
vegarder. Le terme englobe essentiellement 
la diversité des plantes, des animaux et des 
microorganismes qui cohabitent avec nous.

L’objectif de développement durable 15 traite 
de la « vie terrestre » (laissant à l’objectif 14 — 
la « vie aquatique » qui englobe les deux tiers 
de la surface de la Terre). La vie en eau douce 
est un sous-ensemble de la vie terrestre, et 
c’est probablement la partie la plus négligée 
de la biodiversité. Trop de gens pensent que 
l’eau douce n’est qu’une substance physique. 
Ils ne la voient pas comme un habitat recelant 
une diversité inouïe d’organismes tous aussi 
étonnants les uns que les autres.

Nombre de raisons expliquent pourquoi nous 
devons limiter l’impact des activités humaines 
sur cette diversité d’organismes vivants et la 
protéger. La biodiversité nous procure des biens  
de toutes sortes — des aliments, des fibres,  
des matériaux de construction, des médica-
ments, et j’en passe. Elle nous fournit aussi 
des services : eau propre, air pur, pollinisation,  
prévention des inondations et protection 
contre les ondes de tempête.

Nous avons aussi tendance à oublier cette 
autre contribution importante de la bio-
diversité. À la base, la biodiversité est une 

SDG 15 / ODD 15

Life on Land / Vie terrestre
Thomas Lovejoy
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the coming billions of additional human beings 
without destroying another square metre  
of nature. This can be achieved by a combi-
nation of improved agricultural productivity 
in low production areas, drastic reduction 
of food waste, and altering our diets (which 
doctors have been advocating separately).

The overall trends of biodiversity indicate 
we are already in the early stages of the Sixth 
Great Extinction of Life on Earth. So there  
is no time to lose. Of course, that is also true 
for all the other SDGs, but with one major 
difference: these individual extinctions rep-
resent the ends of evolutionary lines close 
to four billion years long, each a wonder in 
itself. And all are irreversible.

The difference between this accelerating 
extinction event and the previous five is 
that its cause is a sentient creature—namely 
ourselves. We are capable of understand-
ing what we are doing and correcting the 
course. Biodiversity is not only central to  
a sustainable future, it also can be a source 
of sheer wonder and inspiration. Our choice 
is between a degraded world with a mar-
ginal future for humanity or a planet like 
Rousseau’s ‘Peaceable Kingdom’—one  
filled with wonder, beauty, and infinite  
possibilities for us all.

Les tendances générales de la biodiversité 
indiquent que nous nous apprêtons à entrer 
dans la sixième grande extinction de la  
vie sur Terre. Il n’y a donc plus de temps  
à perdre. Bien entendu, c’est aussi vrai pour 
tous les autres ODD, mais il y a une différence  
importante : chacune des extinctions 
représente la fin d’une lignée s’étendant sur 
près de quatre milliards d’années — une 
merveille en soi. Et toutes sont irréversibles.

Contrairement aux cinq extinctions précé-
dentes, cette sixième extinction qui approche 
à un rythme accéléré est causée par des 
êtres doués de sensibilité, c’est-à-dire nous. 
Nous avons la capacité de comprendre ce que 
nous faisons et de corriger la situation. Non 
seulement la biodiversité est-elle essentielle  
à un avenir durable, mais elle peut aussi  
être une véritable source d’émerveillement 
et d’inspiration. Deux choix s’offrent à nous :  
un monde détérioré laissant présager un avenir 
marginal pour l’humanité ou une planète 
semblable au « Royaume pacifique » d’Henri 
Rousseau — pleine de merveilles, de beautés 
et d’infinies possibilités pour nous tous.

Thomas Lovejoy is a conservation and 
tropical biologist, serving as Senior Fellow 
at the United Nations Foundation and as 
University Professor in the Environmental 
Science and Policy department at George 
Mason University. He served on science  
and environmental councils under 
Presidents Ronald Reagan, George H.W. 
Bush, and Bill Clinton.

Thomas Lovejoy est biologiste tropical 
et biologiste de la conservation. Agrégé 
supérieur à la Fondation des Nations  
Unies et professeur au Département des 
sciences et politiques de l’environne-
ment de l’Université George Mason, il a 
aussi siégé à des conseils scientifiques et 
environnementaux sous la présidence de 
Ronald Reagan, de George H.W. Bush et 
de Bill Clinton.

in Brazil). They include the Convention  
on Biological Diversity, The Framework 
Convention on Climate Change (which calls 
for keeping rates of change to levels to which 
ecosystems can adapt naturally), and the 
Convention on Desertification. The latter 
deals with the vast amount of degraded 
lands on the planet and seeks ways to restore 
them to a productive state. This includes 
restoring the natural variety of organisms 
that should occur there.

It is now clear that climate change in excess  
of 1.5°C will be very hard to deal with because 
of how biodiversity is impacted, in addition  
to sea-level rise. The good news is that all 
living things are built of carbon, so restoring  
ecosystems will do more than just help 
biodiversity recover—it can also remove 
significant CO2 from the atmosphere. The 
amount of atmospheric carbon from destroyed 
and degraded ecosystems is roughly equal to 
that which remains in living ones. This means 
that ecosystem restoration can play a major 
role in reducing the amount of global warming 
that life on Earth will have to face.

The challenge of sustainable development  
is to produce an adequate quality of life  
for humanity while retaining the variety  
of lifeforms with which our existence is 
intertwined. It is perfectly possible to feed 

l’élévation du niveau de la mer. La bonne 
nouvelle, c’est qu’étant donné que tous les 
organismes vivants sont constitués de carbone,  
la restauration des écosystèmes ne fera  
pas que contribuer au rétablissement de  
la biodiversité, elle pourra aussi éliminer  
une grande quantité de CO2 atmosphérique.  
La quantité de carbone atmosphérique  
produite par la destruction et la dégradation 
des écosystèmes est à peu près égale à  
celle qui reste dans les écosystèmes vivants.  

La restauration des écosystèmes peut donc 
contribuer de manière importante à réduire 
le réchauffement planétaire auquel toute vie 
sur Terre sera confrontée.

Le défi du développement durable consiste  
à nous permettre de mener une vie convenable  
tout en préservant la diversité des formes  
de vie sur Terre. Il est tout à fait possible de  
nourrir les milliards de vies humaines qui 
s’ajouteront dans les années à venir sans 
détruire d’autres parcelles d’habitat naturel. 
C’est en améliorant la productivité agricole 
dans les régions à faible capacité de produc-
tion, en réduisant considérablement nos 
déchets alimentaires et en modifiant notre 
alimentation (ce que les médecins préco- 
nisent séparément) que nous pourrons  
y parvenir.

Trop de gens pensent que l’eau douce 
n’est qu’une substance physique. 

Ils ne la voient pas comme un 
habitat recelant une diversité inouïe 
d’organismes tous aussi étonnants  

les uns que les autres.
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Kingston, ON — silkscreen / sérigraphie — 1974

Ken Danby
Sunning

Ken Danby captures the negotiated tension 
in our relationship with the natural world. 
The suburban scene depicts the body held 
aloft, languid, one hand almost touching the 
perfectly manicured lawn, receding to the 
edge of darkness and the wildness beyond.

Ken Danby, CM, OOnt was one of Canada’s 
foremost realist painters. He was born in 
Sault Ste. Marie, Ontario, and spent most 
of his working life near Guelph, Ontario.  
A member of the Royal Canadian Academy 
of Arts, he received Silver and Golden 
Jubilee Medals. He died in Algonquin  
Park in 2007.

Ken Danby saisit la tension négociée dans 
notre relation avec le monde naturel. La scène 
de banlieue dépeint le corps élevé, languis-
sant, une main touchant presque la pelouse 
parfaitement entretenue, se retirant jusqu’au 
bord de la nuit et de la nature sauvage au-delà.

Ken Danby, CM, OOnt était l’un des peintres  
réalistes les plus célèbres au Canada.  
Il est né à Sault Ste. Marie, en Ontario, 
et a passé la majeure partie de sa vie 
active près de Guelph, dans cette même 
province. Membre de l’Académie royale 
des arts du Canada, il a reçu les médailles 
du jubilé d’argent et du jubilé d’or. Il est 
décédé au parc Algonquin en 2007.

Michael Snow
Inlet

Toronto, ON — lithograph and photograph / lithographie et photographie — 1973

Michael Snow gives us the classic Canadian 
image of the voyageur, brought up-to-date 
with casual, snapshot-like photographic 
rendering. The tilted horizon adds to the 
informal tone and foregrounds the tech- 
nological interface separating us from  
the mythological ecology we long for. 

Michael Snow, CC is an influential inter-
disciplinary artist whose works include 
painting, sculpture, films, books, and  
photography. He has received many 
awards and has been the subject of  
retrospectives in several countries.  
He was born in Toronto.

Michael Snow nous présente l’image clas-
sique du voyageur au Canada, actualisée 
grâce à un rendu photographique de type 
instantané. L’horizon incliné ajoute au 
ton informel et à l’avant-plan l’interface 
technologique qui nous sépare de l’écologie 
mythologique à laquelle nous aspirons. 

Michael Snow, CC est un artiste inter-
disciplinaire influent qui a produit des 
peintures, des sculptures, des films,  
des livres et des photographies. Il a reçu 
de nombreux prix et a fait l’objet de  
rétrospectives dans plusieurs pays.  
Il est né à Toronto.
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trends, particularly those related to violence.

Violence worldwide is on the rise and 
becoming increasingly complex and multi- 
dimensional. Almost half the world’s people 
have been affected by political violence over 
the last fifteen years, with lower-income 
countries bearing a disproportionately high 
share of the burden of armed violence. Yet 
developed countries are not immune—in 
many parts of the developed world, different 
forms of violence are also on the rise. Canada 
itself faces domestic challenges in addressing 
issues of violence and homicide, particularly 
against women and children. 

Canada is also facing challenges in other 
related areas of Goal 16. Issues of justice for 
Indigenous Peoples have been much debated 
but insufficiently addressed over the past 
four decades. Comprehensively combatting 
transnational organized crime and illicit 
financial flows are elusive goals for Canada 
as well. 

A common impediment for countries 
attempting to implement Goal 16 is the yawn-
ing gaps in reliable data, making it difficult 
to measure progress in meeting the goal’s 
targets. Fragile and conflict-affected states,  
in particular, often have incomplete, imper-
fect, or a total lack of data. The countries of 
the world vary hugely in their capacity to 
collect, monitor, and track indicators.

Moreover, obstacles to reaching the goals 
of SDG 16 are increasingly encountered 

complexe et multidimensionnelle. Près  
de la moitié de la population mondiale a été 
touchée par la violence politique au cours 
des 15 dernières années, et les pays à revenu 
relativement faible ont dû assumer une  
part démesurément élevée du fardeau de la  
violence armée. Les pays développés ne  
sont toutefois pas immunisés. En effet, de 
nombreuses régions connaissent aussi  
une hausse de différentes formes de violence.  
Le Canada lui-même fait face à des difficultés 
internes dans la lutte contre la violence et  
les homicides, dont les victimes sont souvent 
des femmes et des enfants.

Le Canada est également confronté à des défis  
dans d’autres sphères liées à l’objectif 16.  
Les questions de justice touchant les  
communautés autochtones ont fait l’objet de 
nombreux débats durant les quatre dernières 
décennies, sans aboutir à des mesures  
suffisantes. La lutte contre toutes les formes 
de criminalité organisée transnationale  
et la réduction des flux financiers illicites 
sont aussi des cibles problématiques pour  
le Canada. 

Les pays qui tentent d’atteindre l’objectif 16 se 
heurtent à un obstacle commun : le manque 
de données fiables. En effet, l’écart béant 
qui sépare les pays à ce chapitre complique 
l’évaluation des progrès réalisés à l’égard  
des cibles de l’objectif. Les pays fragiles et 
touchés par un conflit, notamment, doivent 
souvent composer avec des données incom-
plètes, imparfaites ou totalement absentes.  
La capacité de recueillir des indicateurs,  
d’en exercer la surveillance et d’en faire le 
suivi varie énormément d’un pays à l’autre.

En outre, les obstacles à la réalisation des 
cibles de l’objectif 16 se retrouvent de plus 
en plus souvent dans les zones urbaines. 
On prévoit qu’environ 70 % de la population 
mondiale vivra dans les villes d’ici 2050.  
Or, les villes enregistrent des taux d’homicide  
plus élevés que les régions rurales. Les défis 
que doivent relever les « villes fragiles », 
caractérisées par une urbanisation rapide et 

The challenge will 
be linking these 

subnational priorities 
with national strategies.

When the 2030 Agenda and the SDGs were 
adopted, Goal 16 was seen as truly transfor-
mative, formally linking for the first time 
at the United Nations development, peace, 
justice, and good governance. Some of its 
more ambitious targets include significantly 
reducing all forms of violence, ending abuse 
and violence against children, promoting the 
rule of law, reducing illicit financial flows 
and corruption, and developing accountable 
and transparent institutions. 

But Goal 16 was not adopted without  
controversy. Many countries argued against 
the intrusion of peace and security, and  
even more so justice, considerations into  
the development sphere, and would have  
preferred that the goal be dropped altogether.  
Other countries maintained that this goal 
was central for them and that their support 
for the 2030 Agenda hinged upon it.

Nearly three years later, progress on Goal  
16 is uneven, and there is considerable  
doubt that it can be achieved at its current 
implementation rate. Challenges arise in  
all countries, including Canada, and are 
likely to become more acute given current 

Quand le Programme de développement 
durable à l’horizon 2030 et les objectifs 
de développement durable (ODD) ont été 
adoptés, nous avons perçu l’objectif 16 comme 
un réel effort de transformation, qui, pour la 
première fois au sein de l’Organisation des 
Nations Unies (ONU), établissait officielle-
ment un lien entre le développement, la paix, 
la justice et la bonne gouvernance. Parmi 
ses cibles les plus ambitieuses figurent la 
réduction substantielle de toutes les formes 
de violence, l’élimination de la maltraitance et 
de la violence envers les enfants, la promotion 
de l’état de droit, la diminution des flux finan-
ciers illicites et de la corruption, et la mise en 
place d’institutions efficaces et transparentes. 

Mais l’objectif 16 n’a pas été adopté sans 
controverse. Beaucoup de pays se sont élevés 
contre l’intrusion dans les domaines de la 
paix et de la sécurité, plus encore dans celui 
de la justice et de considérations relevant 
au secteur du développement, et auraient 
préféré que l’objectif soit simplement sup-
primé. D’autres ont soutenu que cet objectif 
leur était indispensable et que leur appui  
au Programme de développement durable  
à l’horizon 2030 en dépendait.

Près de trois ans plus tard, les progrès réa-
lisés à l’égard de l’objectif 16 manquent de 
constance et, au rythme où vont les choses, 
on doute vraiment de réussir à atteindre cet 
objectif. Tous les pays, y compris le Canada, 
sont confrontés à des défis et, vu les tendances  
actuelles, notamment au chapitre de la  
violence, la situation risque d’empirer.

La violence est en hausse dans le monde 
entier et elle devient de plus en plus 

SDG 16 / ODD 16

Peace, Justice and Strong Institutions / 
Paix, justice, et institutions efficaces

David M. Malone
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The challenge will be linking these subna-
tional priorities with national strategies. For 
example, Canada’s progress in implementing 
its Federal Sustainable Development Strategy 
2016–2019, which focuses on the environmen-
tal aspects of the SDGs, does not sufficiently 
account for Goal 16, even though one of the 
aims of the strategy is to build safe, secure, 
and sustainable communities. However, at the  
provincial level, many strategies overlap 
with the SDGs—without specifically  
mentioning them—focusing on employment, 
education, and environmental concerns,  
but less commonly on violence and justice. 

Achieving implementation of Goal 16 is a 
daunting task globally, for poorer countries 
in particular. The plethora of targets and 
indicators aiming to guide them tends to 
create white noise. Some countries have  
felt disempowered by the ambition and wide 
spectrum of the 2030 Agenda, as much as 
they have been able to harness its potential 
for energizing society. This has represented 
an obvious downside in practice to the 
United Nations’ otherwise admirable effort 
to design an all-encompassing agenda. 

National governments will get to showcase 
their achievements at the United Nations’ 
High Level Political Forum, which is review-
ing Goal 16 in 2019. Until then, greater  
effort is required nearly everywhere to 
achieve implementation of national policies 
towards this goal. Improved links between 
the national and subnational levels will move 
us all in the right direction.

de l’objectif 16, même si l’un des objectifs de 
la stratégie est de bâtir des communautés 
sûres, sécuritaires et durables. Toutefois, sur 
la scène provinciale, beaucoup de stratégies 
chevauchent les ODD, sans les nommer pré-
cisément, abordant l’emploi, l’éducation et  
les préoccupations environnementales, toute-
fois moins souvent la violence et la justice. 

La mise en œuvre de l’objectif 16 représente 
un défi de taille pour tous les pays du monde, 
en particulier pour les plus pauvres. Les 
cibles et indicateurs destinés à les orienter 
sont si nombreux et diversifiés qu’il est diffi-
cile de s’y retrouver. Certains pays se sentent 
désarmés devant le caractère ambitieux  
du Programme de développement durable à  
l’horizon 2030 et la grande variété des sec-
teurs qui y sont abordés, même s’ils ont pu 
en capter le potentiel pour mobiliser leurs 
populations. Pour l’ONU, qui a par ailleurs 
accompli un travail admirable pour conce-
voir un programme complet, cela représente 
un inconvénient évident dans la pratique. 

Les gouvernements nationaux auront  
l’occasion de présenter leurs progrès au  
Forum politique de haut niveau pour le 
développement durable, organisé par l’ONU, 
qui réexaminera l’objectif 16 en 2019. D’ici 
là, pratiquement tous les pays devront 
redoubler d’efforts pour mettre en œuvre des 
politiques nationales appuyant la réalisation 
de cet objectif. En améliorant la collaboration 
entre les échelons nationaux et infranatio- 
naux, nous irons tous dans la bonne direction.

David M. Malone serves as Rector of 
United Nations University and holds 
the rank of Under-Secretary-General 
of the United Nations. He previously 
served as President of the International 
Development Research Centre.

David M. Malone est recteur de l’Université 
des Nations Unies et secrétaire général 
adjoint de l’Organisation des Nations 
Unies. Il occupait auparavant le poste  
de président du Centre de recherches 
pour le développement international.

in urban areas. Populations in cities are 
expected to increase to almost 70 per cent  
by 2050, and cities register higher homicide 
rates than rural areas. The challenges  
found within ‘fragile cities’—characterized 
by rapid, unregulated urbanization; high 
levels of inequality, unemployment, and 
violence; poor access to key services; and 
exposure to climate threats—mean that Goal 
16 must be addressed at the subnational level.

In this context, one possible approach to 
accelerate the pace of implementation is to 
link national and local-level policies, providing  
greater support to subnational governance 
institutions. Local and regional governments 
in many countries have already recognized 
this, arguing that new institutional arrange-
ments and channels of coordination need  
to underpin more effective, accountable, and 
transparent institutions, as well as more 
responsive, inclusive, participatory, and  
representative decision-making. This is  
necessary for local governments to become 
more responsive to their communities,  
and for states to deliver on Goal 16. 

Positive initiatives are currently underway 
that illustrate how this is happening. New 
forms of participatory decision-making— 
such as in budgeting and in enhancements to 
city housing, service delivery, and slum con-
ditions—have led to improvements in public 
security and urban safety. Local governments 
have been working internationally and 
nationally to share relevant information and 
innovative, frequently data-driven, solutions. 

non réglementée, des degrés élevés d’inéga- 
lité, le chômage, la violence, l’accès déficient 
aux services essentiels et la vulnérabilité 
aux changements climatiques, révèlent la 
nécessité d’aborder l’objectif 16 à l’échelon 
infranational.

Dans ce contexte, l’une des façons possibles  
d’accélérer le rythme de la mise en œuvre 
consiste à harmoniser les politiques  
nationales et locales, ce qui renforcerait le 
soutien aux institutions de gouvernance 
infranationales. Dans beaucoup de pays,  
les administrations locales et régionales  
en sont déjà conscientes, soutenant que  
les nouveaux accords institutionnels et  
systèmes de coordination doivent encourager 
une efficacité, une responsabilisation et  
une transparence accrues des institutions, 
de même qu’un processus décisionnel plus 
réceptif, inclusif, participatif et représentatif.  
C’est la condition requise pour que les 
administrations locales soient plus attentives 
aux besoins de leurs communautés et pour 
que les pays parviennent à réaliser l’objectif 16. 

Des initiatives positives illustrant cette 
démarche sont en cours. De nouvelles formes  
de processus décisionnel participatif,  
comme celles qu’on utilise pour établir des 
budgets et apporter des améliorations  
au logement en milieu urbain, à la prestation 
des services et aux conditions de vie dans  
les bidonvilles, ont permis de hausser le 
niveau de sécurité publique en général et 
dans les zones urbaines. Les administrations 
locales travaillent à l’échelle nationale et 
internationale afin de diffuser des ren-
seignements pertinents et de proposer des 
solutions innovatrices, souvent fondées sur 
des données. 

Le défi consistera à relier ces priorités 
infranationales aux stratégies nationales. Par 
exemple, les progrès réalisés par le Canada  
à l’égard de la mise en œuvre de la Stratégie 
fédérale de développement durable 2016–2019, 
axée sur les aspects environnementaux des 
ODD, ne tiennent pas suffisamment compte 

Le défi consistera à 
relier ces priorités 
infranationales aux 

stratégies nationales.
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Then an outbreak of angry voices. “Why are 
you doing this without any consultation?” “Are 
you really partners, or just donors?” “What has 
the last five years of work meant to you?” 

Our American colleagues were taken aback, 
and expressed their own sense of hurt:  
“We too have problems at home that we have  
to address.” “Give us some credit, we aren’t 
doing this lightly.”

But, most difficult for me, the Canadian 
partners were immediately drawn into the 
fray. “Are you going to replace the resources that 
the Americans had contributed?” “Did you know 
about this in advance?” “Will this partnership 
simply die after all the work together?” Most 
tellingly: “This is just another example of colo-
nialism. The North walks away when it decides.”

The partnership did wither away. A lot of 
hard work and goodwill seemed not to be 
sustainable without the dollars that under-
wrote many of our efforts.

There are important lessons in this sad story 
for how we go about making good on the 
commitment in Goal 17. The obvious impli-
cation of the first part of the goal is that all 
the other goals are only likely to be achieved 
if there is a genuine partnership between 
the states of the Global North and the Global 
South. The second part of the goal states 
expressly that the North-South partnership 
must be “revitalized.” Meaning? It is not 
vital now.

The experience of that long-ago partner-
ship amongst Canadians, Kenyans, and 
Americans reminds us that distrust is still 
present in all North-South relationships.  

Décontenancés, nos collègues américains 
se sont dits désolés de la situation : « Nous 
sommes aussi confrontés à des problèmes, ici, que 
nous devons régler. », « Il faut nous croire, nous 
ne prenons pas la situation à la légère. »

Mais ce qui a été le plus difficile pour moi, 
c’est que nos partenaires canadiens ont été 
immédiatement pris à partie : « Allez-vous 
nous donner les ressources que les Américains 
avaient promises? », « Étiez-vous au courant de 
cela? », « Cette collaboration va-t-elle tout sim-
plement cesser malgré tout le travail accompli? ».  
Le plus frappant, ce sont ces propos tenus 
par certains : « C’est juste un autre exemple 
de colonialisme. Les gens du Nord décident de 
partir quand ils veulent. »

Notre partenariat s’est éteint. Tout ce travail 
et toute cette bonne volonté semblaient ne 
pas suffire sans les dollars qui soutenaient 
nos efforts.

Nous devons tirer d’importantes leçons  
de cette triste histoire sur la façon dont  
nous devons procéder pour mener à bien 
notre engagement à réaliser l’objectif 17.  
La première partie de l’objectif sous-entend 
manifestement que tous les autres objectifs 
ne sont susceptibles de se réaliser que s’il 
existe un véritable partenariat entre les pays 
du Nord et du Sud. La deuxième partie de 
l’objectif dit textuellement qu’il faut « revi- 
taliser » le partenariat entre le Nord et le 
Sud. Qu’est-ce que cela signifie? Qu’il n’est 
pas vital actuellement.

Cette expérience de partenariat entre 
Canadiens, Kényans et Américains nous 
rappelle que la méfiance est encore palpable 
dans toutes les relations entre pays du Nord 
et du Sud. Le fantôme du colonialisme y est 
encore bien présent. Il est difficile de faire fi 
des inégalités de richesse, car elles nuisent 
aux relations humaines. Les riches peuvent 
penser qu’en fin de compte, ce sont eux les 
décideurs, même quand nous, gens du Nord, 
essayons de nous montrer « inclusifs ». Les 
pays relativement pauvres peuvent se sentir 

It isn’t enough to  
offer up goodwill.

Twenty years ago, I was serving as volunteer 
chair of the international development arm of 
the Anglican Church of Canada. I loved the 
role because the work of the Primate’s World 
Relief and Development Fund (PWRDF) 
was inspiring, and there was an abiding 
commitment to work in partnership with 
local organizations to deliver significant 
improvements in people’s lives. But I learned 
that partnership is hard.

One of our closest partnerships involved 
church communities in Canada and the 
United States working with sister groups in 
Kenya. I visited Kenya twice a year for five  
or so years, travelled all over the country, 
and worked closely with hard-working 
Kenyans who struggled to deliver basic ser-
vices in rural areas and urban slums. Some 
of the Kenyan development workers became 
friends. Then came the day when our 
American partners confronted a huge budget 
shortfall at home. Without warning, they 
announced that they had to suspend funding.

That announcement was made at a meeting 
in rural Kenya, and I will never forget the 
reaction. First a palpable chill descended. 

Il y a vingt ans, j’ai présidé le comité de 
développement international de l’Église 
anglicane du Canada à titre bénévole. C’est 
une fonction que j’ai aimé exercer, car 
le Fonds du Primat pour le secours et le 
développement mondial accomplissait un 
travail inspirant, et il y avait une volonté 
ferme de travailler en collaboration avec 
les organismes locaux afin d’apporter des 
améliorations importantes dans la vie des 
gens. Mais j’y ai aussi appris que les parte-
nariats comportaient leur lot de difficultés.

L’un de nos partenariats les plus solides 
était celui que les communautés chrétiennes 
du Canada et des États-Unis avaient établi 
avec leurs pendants du Kenya. Pendant 
cinq ou six ans, j’ai voyagé au Kenya deux 
fois par année. J’ai parcouru tout le pays et 
collaboré étroitement avec des Kényans qui 
déployaient tous les efforts pour fournir des 
services de base aux habitants des régions 
rurales et des bidonvilles. Je me suis lié 
d’amitié avec des spécialistes kényans du 
développement. Puis, vint le jour où nos 
partenaires américains ont dû faire face 
à une insuffisance budgétaire de grande 
ampleur chez eux. Sans avertissement, ils 
ont annoncé qu’ils devaient interrompre 
leur aide financière.

Nous l’avons su à une réunion tenue dans 
une région rurale du Kenya; jamais je  
n’oublierai la réaction des gens. L’annonce  
a d’abord jeté un froid. Puis, des voix en 
colère se sont élevées : « Pourquoi faites-vous 
cela sans nous avoir consultés? », « Êtes-vous  
réellement des partenaires ou seulement  
des donateurs? », « Que représentent ces cinq 
dernières années de travail pour vous? ». 

SDG 17 / ODD 17

Partnerships for the Goals / Partenariats 
pour la réalisation des objectifs

Stephen J. Toope
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work of generations. And it is obviously  
the work of all countries, of North and South, 
in collaboration.

‘Revitalizing’ partnerships for sustainable 
development means continuing the hard  
political and social dialogues that build the  
potential for trust despite persisting inequality.  
We cannot leave that work to govern-
ment officials and financial experts alone. 
Educational institutions, civil society, and 
businesspeople all play a role in building up 
inter-social and inter-cultural connections.

Revitalization also means being clear about 
what we are willing to commit. Sustainable 
global development requires political capital, 
social and economic innovation, and money. 
Canadians are expected to bring all of that to 
the table. It isn’t enough to offer up goodwill.

Finally, we need to commit to sustainable 
global development over the long haul.  
The SDGs as a whole, and the specific goal 
of revitalizing partnership, are national  
and international objectives that should tran-
scend partisan debates and electoral cycles.

Twenty years from now, I hope that 
Canadians can look back and see that  
they worked hard on partnership-building 
that lessened North-South distrust and 
began a fundamental shift toward a sustain-
able global economy—one that benefits the 
many, not merely the few.

seuls. Les établissements d’enseignement,  
la société civile et les dirigeants d’entreprises 
ont tous un rôle à jouer dans le renforcement  
des liens sociaux et culturels entre les peuples.

« Revitaliser » signifie aussi communi-
quer clairement les engagements que nous 
sommes disposés à prendre. Un déve- 
loppement mondial durable nécessite du  
capital politique, de l’innovation sociale  
et économique, et de l’argent. On s’attend  
à ce que les Canadiens se présentent à la  
table munis de tous ces outils. Il ne suffit  
pas de faire preuve de bonne volonté.

Enfin, un développement mondial durable 
nécessite un engagement à long terme. Les 
objectifs de développement durable dans 
leur ensemble, et en particulier celui de  
revitaliser le partenariat, ont une portée 
nationale et internationale. Ils doivent  
transcender les débats partisans et les cycles 
électoraux.

J’espère que les Canadiens pourront dans 
vingt ans faire un retour sur le passé et 
constater qu’ils ont travaillé fort pour nouer 
des partenariats qui ont rétabli le lien de 
confiance entre le Nord et le Sud, et permis 
d’amorcer un virage fondamental vers une 
économie mondiale durable, profitable à tous 
et non pas à seulement quelques-uns.
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The poison of colonialism lingers in the 
veins. It is hard to escape the inequality 
that differential wealth brings to human 
relations. The rich may feel that they are 
ultimately the deciders, even when we 
Northerners try to be ‘inclusive.’ The rel-
atively poor may feel frustrated by their 
economic dependence, by the suspicion 
(accurate or misplaced) that they are not  
perceived as equal. Historical baggage is  
difficult to jettison.

Partnership requires a suspension of fixed 
roles—a willingness to learn and reshape how 
we think. It requires a humble acceptance 
that our ways of doing things are not always 
appropriate. They may not even be right.

But the necessary implication of ‘partner-
ing’ for sustainable development is that 
economic resources will have to be com-
mitted by those, like us Canadians, who 
have the wherewithal. Countries in the 
Global South must make their own com-
mitments—of human ingenuity, political 
will, and hard-nosed priority-setting—in 
support of sustainable economic choices. 
But the Global North must make those same 
commitments with the additional duty of 
financial resource-sharing.

And all these commitments will have to  
be made over the long term. As I learned  
at that meeting in Kenya, even close work 
over five years was not enough to bury  
distrust. Building a sustainable global econ-
omy, with the potential to improve the lives  
of hundreds of millions of people without 
destroying the ecology of the planet, is the 

frustrés par leur dépendance économique 
ou parce qu’ils soupçonnent (à raison ou à 
tort) qu’ils ne sont pas considérés comme 
des égaux. Il est difficile de se défaire de son 
bagage historique.

L’établissement d’un partenariat nécessite 
qu’on mette de côté les rôles préétablis,  
qu’on soit disposés à apprendre et à 
redéfinir notre façon de penser. Il nécessite 
qu’on accepte humblement que nos façons 
de faire ne conviennent pas à tous. Qu’on 
peut même se tromper.

En matière de développement durable, toute-
fois, la notion de « partenariat » sous-entend 
obligatoirement que des engagements 
économiques devront être pris par ceux qui, 
comme nous, les Canadiens, disposent des 
ressources nécessaires. Les pays du Sud 
doivent aussi prendre des engagements — 
des engagements à faire preuve d’ingéniosité, 
de volonté politique et de détermination dans 
l’établissement de priorités — pour faire des 
choix économiques durables. Mais les pays 
du Nord doivent, eux aussi, prendre ces 
mêmes engagements, en plus de devoir par-
tager leurs ressources financières.

Et tous ces engagements devront être de 
longue durée. Comme je l’ai appris à cette 
réunion au Kenya, même une collaboration 
étroite pendant cinq ans n’a pas suffi à 
dissiper la méfiance. L’édification d’une éco- 
nomie mondiale durable qui peut améliorer 
la vie de centaines de millions de personnes 
sans détruire l’écologie de la planète, c’est  
le travail de nombreuses générations. Et  
c’est manifestement celui de tous les pays en- 
semble, du Nord comme du Sud.

« Revitaliser » le partenariat mondial au 
service du développement durable signifie 
poursuivre les échanges politiques et so- 
ciaux difficiles qui permettent d’instaurer  
un climat de confiance malgré les inéga- 
lités persistantes. C’est un travail que les 
représentants des gouvernements et les 
experts financiers ne peuvent accomplir 

Il ne suffit pas  
de faire preuve de 

bonne volonté.
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Eleanor Bond
IV Converting the Powell River Mill to a Recreation and Retirement Centre

Winnipeg, MB — oil on canvas / huile sur toile — 1985

Eleanor Bond uses landscape as a storytelling  
medium. She paints imaginary places where 
nature and culture collide. Here she jams 
together a cluster of industrial archetypes  
at the confluence of two rivers and includes 
playgrounds and waterslides in an imaginary 
retirement centre. 

Eleanor Bond is a painter, printmaker, 
drawer, sculptor, and associate professor 
at Concordia University. She was born  
and raised in Winnipeg and is based  
there and in Montreal.

Eleanor Bond utilise le paysage comme 
médium pour raconter une histoire. Elle 
peint des lieux imaginaires où la nature  
et la culture s’entrechoquent. Ici, elle ras-
semble un groupe d’archétypes industriels 
au confluent de deux rivières et inclut des 
terrains de jeux et des glissades d’eau dans 
un centre de retraite fictif.

Eleanor Bond est peintre, graveuse,  
dessinatrice, sculptrice et professeure 
associée à l’Université Concordia.  
Elle est née et a grandi à Winnipeg où  
elle est basée, ainsi qu’à Montréal.

Delta, BC — cibachrome photograph / photographie cibachrome  — 1986

Marilyn (Molly) Magid
Untitled #118

Marilyn (Molly) Magid reveals our forced 
and managed relationship with the natural 
world. In this photograph of the classic 
Canadian suburban bungalow, we see the 
sometimes bizarre lengths that we will  
go to force nature into our idealized image. 

Marilyn (Molly) Magid is a potter,  
photographer, and printmaker based in 
Mission, British Columbia, where she  
owns and runs Mission Clay Works Studio 
and Gallery. She was born in Winnipeg.

Marilyn (Molly) Magid révèle notre relation 
obligée et gérée avec le monde naturel. Dans 
cette photographie du bungalow de banlieue 
classique au Canada, nous voyons les chemins 
parfois bizarres que nous empruntons pour 
obliger la nature à se conformer à notre idéal.

Marilyn (Molly) Magid est une potière,  
photographe et graveuse basée à Mission,  
en Colombie-Britannique, où elle possède 
et dirige le studio et la galerie Mission 
Clay Works. Elle est née à Winnipeg.
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réseaux collectifs avant-gardistes de mobilisa-
tion, de distribution et d’accès.

Alors, en guise de fin à cette publication 
inspirante, livrons-nous à un exercice de 
conception — une expérience de réflexion. 
Comment le Canada pourrait-il diriger le 
monde vers un nouveau mode de vie? Qu’est-
ce que nous pourrions créer qui modifierait 

profondément notre façon de penser le 
monde naturel ainsi que les écologies  
sociales, économiques et naturelles qui 
représentent le fondement de nos vies?

En réfléchissant à cette question sensible, 
je me suis rendu compte qu’une occasion 
unique s’offre au Canada. Plus de 89 %  
des terres du Canada — le deuxième plus 
grand pays au monde — sont des terres de  
la Couronne, qui appartiennent aux gouver-
nements fédéral et provinciaux. Seulement  
11 % du territoire est propriété privée.

Quand j’étais jeune, j’ai travaillé à titre de 
moniteur de canoë au parc Algonquin.  
Ce qui m’a inspiré à l’époque était le fait que, 
dès notre arrivée au parc, nous nous com-
portions comme des citoyens intelligents et 
respectueux. Nous laissions notre campe-
ment dans l’état où nous l’avions trouvé. 
Nous ne transportions que le nécessaire  

would fundamentally change our way of 
thinking about our negotiation with the  
natural world and the social, economic,  
and natural ecologies that sustain us?

When pondering this vexing question,  
I realized that Canada has a unique oppor-
tunity. Over 89 per cent of all the land in 
Canada—the second-largest country in the 

world—is Crown land, owned by the federal 
and provincial governments. Only 11 per cent 
is privately owned.

As a young man, I worked as a canoeing 
instructor in Algonquin Park. What inspired 
me then was that when we entered the park, 
we behaved like intelligent, thoughtful citi-
zens. We left our campsite as we had found 
it. We packed light and took out everything 
we packed in. We were mindful of the living 
beauty that surrounds us. We did no harm.

What seemed strange to me was that the 
moment we left the park, we were free to 
behave like idiots. All bets were off. I real-
ized even then, still in my teens, that the 
park was an island of intelligence in a sea 
of stupidity. It was a license of good that 
allowed for a world of bad. That we had 
‘saved’ this beautiful, special place was  
our ticket to trash everything else.

If you look at a map of the national and 
provincial parks of Canada, you will 

see a pattern of tiny islands of green 
against a vast expanse of grey. If we 

are to get to a sustainable way of life, 
we need to invert the diagram. 

Epilogue / Épilogue
Bruce Mau 

For most of us, when we hear the word  
‘sustainable,’ we think ‘sacrifice.’ Utilitarian, 
not beautiful. Basic, not advanced. Scarce,  
not abundant.

My vision of sustainable is beautiful, 
advanced, abundant. That is the only way 
we can hope to reach all of the Sustainable 
Development Goals, and the only way we  
can achieve that is by design.

Human development over the last few 
decades can be traced to design solutions 
in sanitation, agriculture, health care, 
distribution systems and technologies, and 
products and services of all kinds. Design 
solutions in communication and access 
have inspired global movements to change 
the world and solve problems that, in some 
cases, have vexed us since the beginning  
of time. We succeed by design—a leadership 
method of systematic problem definition 
and iterative, creative solution development, 
and constant improvement.

Now, again, the common denominator  
to reaching all seventeen SDGs is design.  
This demands a new wave of design 
solutions across the spectrum. We need 
advanced design that leverages both market 
mechanisms and social institutions.  
We need to design not only new technologies  
and products, but also new social organiza-
tions and collective systems for engagement, 
distribution, and access.

So let’s end this inspirational book with  
a design exercise—a thought experiment.  
How might Canada lead the world to a 
new way of life? What could we design that 

Lorsque nous entendons le mot « durable »,  
la plupart d’entre nous pensent « sacrifice ».  
Utilitaire, et non beau. Primaire, et non 
évolué. Rareté, plutôt qu’abondance.

Ma propre vision de la durabilité englobe la 
beauté, l’évolution et l’abondance. Ce n’est 
qu’en conservant à l’esprit cette vision, et 
en planifiant, que nous pourrons espérer 
réaliser tous les objectifs de développement 
durable (ODD).

Le développement humain au cours  
des dernières décennies est attribuable à  
des solutions de conception en matière  
d’assainissement, d’agriculture, de soins  
de santé, de systèmes de distribution et  
de technologies, ainsi qu’à la création de 
produits et services de toutes sortes. De telles 
solutions en matière de communication et 
d’accès ont inspiré un mouvement planétaire 
visant à changer le monde et à résoudre  
des problèmes qui, dans certains cas, nous 
contrarient depuis l’origine des temps.  
Notre réussite repose sur une conception 
d’ensemble, une méthode de leadership 
conjuguant la définition systématique des 
problèmes, l’élaboration créative et itérative 
de solutions, et l’amélioration constante.

Donc, encore une fois, le dénominateur com-
mun pour réaliser l’ensemble des 17 ODD est 
la planification. Cela exige un apport de solu-
tions de conception novatrices dans tous les 
secteurs. Nous avons besoin de plans avancés 
qui s’appuient à la fois sur les mécanismes  
des marchés et les institutions sociales. Il nous  
faut concevoir non seulement des techno- 
logies et des produits nouveaux, mais aussi 
des organisations sociales renouvelées et des 
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leading the way to our sustainable future. 
To do that we would need to solve all kinds 
of problems—and every problem we solved 
would advance our global progress to reach-
ing the SDGs.

I have heard it said that we treat our natural 
world—our lands and our rivers, lakes,  
and oceans—as both a pantry and a toilet. 
We rely on them for our sustenance, and  
we use them as our garbage dump. That way 
of living, that stupidity, has to become a  
relic of the age of ignorance.

où il nous reste encore à concevoir des  
solutions aux problèmes les plus épineux  
qui subsistent.

Le Canada et les provinces pourraient  
prescrire ce nouveau mode de vie et  
étendre à toutes les terres de la Couronne cette 
manière de vivre durable qui s’apparente à 
un séjour dans un parc. Imaginez la procla-
mation d’un ensemble de conditions liées au 
développement qui insisterait uniquement 
sur la vie durable dans la part de 89 % du 
Canada qui n’appartient pas à des intérêts 
privés. Imaginez le deuxième plus grand 
pays au monde annonçant que 89 % de sa 
géographie est un parc national ou provincial.  
Imaginez le parc du bassin des Grands Lacs, 
une réserve qui contient 20 % de l’eau douce 
de la planète et soutient un mode de vie 
durable pour les millions de personnes qui 
en dépendent. Imaginez le Canada ouvrant 
la voie vers notre avenir durable. Pour que 
cela soit possible, nous devons résoudre  
des problèmes de toutes sortes — et chaque 
problème résolu assurerait la progression  
du monde entier vers l’atteinte des ODD.

J’ai entendu dire que nous traitons notre 
monde naturel — nos terres et nos rivières, 
lacs et océans — à la fois comme un garde- 
manger et des toilettes. Nous comptons 
sur ces ressources pour notre subsistance, 
et nous nous en servons comme dépotoirs. 
Cette façon de vivre, cette stupidité, doit  
être reléguée à l’ère de l’ignorance.

Bruce Mau is the Chief Design Officer 
of Freeman and Co-Founder and Chief 
Executive Officer of Massive Change 
Network, a global design consultancy 
based in the Chicago area. The work  
of the Canadian-born designer, innovator, 
visionary and author has been dedicated 
to applying the power of design to trans-
forming the world. He has written and/or 
designed more than 200 books.

Bruce Mau est concepteur en chef chez 
Freeman, de même que cofondateur et 
président-directeur général de Massive 
Change Network, une entreprise interna-
tionale de consultation en design située 
dans la région de Chicago. Innovateur, 
visionnaire et auteur d’origine canadienne, 
Bruce Mau mise sur le pouvoir du design 
pour transformer le monde. Il est égale-
ment l’auteur et le concepteur de plus de 
200 livres.

If you look at a map of the national and  
provincial parks of Canada, you will see  
a pattern of tiny islands of green against  
a vast expanse of grey. If we are to get to 
a sustainable way of life, we need to invert  
the diagram. If we are going to have any 
sustainable future on this planet, we  
will need to get to a sea of intelligence— 

with islands of stupidity. We need to create  
a general condition of thoughtful, intelligent 
citizenship, punctuated by parks of bad 
behaviour—places where we have yet to 
design solutions to the most challenging 
problems we are grappling with.

Canada and the provinces could declare this 
new way of living and extend the park-like, 
sustainable way of life to all Crown land. 
Imagine declaring a set of development con-
ditions that would insist on only sustainable 
life in all 89 per cent of Canada not privately 
owned. Imagine the second-largest country 
in the world declaring that 89 per cent of 
its geography is a national or provincial 
park. Imagine the Park of the Great Lakes 
Watershed, a park that sustains 20 per cent 
of the world’s freshwater and supports a 
sustainable way of life for the millions of 
people who depend on it. Imagine Canada 

et rapportions tout ce que nous avions 
apporté. Nous étions soucieux de la beauté 
pleine de vie qui nous entourait. Nous  
ne causions aucun dommage.

Ce qui me semblait étrange, c’est qu’au  
moment où nous quittions le parc, nous 
étions libres de nous comporter comme 

des idiots. Rien n’aurait pu nous arrêter. Je 
m’étais déjà rendu compte, encore adoles-
cent, que le parc était une île d’intelligence 
dans une mer de stupidité. Il représentait  
un permis pour le bien qui autorisait l’exis-
tence d’un monde de mal. Pour avoir « sau-
vegardé » ce magnifique endroit particulier, 
nous avions le droit de saccager tout le reste.

Lorsqu’on regarde une carte des parcs natio- 
naux et provinciaux du Canada, on aperçoit 
des petites zones vertes dans une immense 
étendue grise. Si nous voulons que notre  
mode de vie soit durable, nous devons inverser  
ce schéma. Pour que notre avenir sur cette 
planète se caractérise par la durabilité, il  
nous faut parvenir à une mer d’intelligence, 
avec quelques ilots de stupidité. Nous de-
vons établir un état général de citoyenneté 
attentive et intelligente, ponctuée de parcs 
de mauvais comportements, des endroits  

Lorsqu’on regarde une carte des  
parcs nationaux et provinciaux  

du Canada, on aperçoit des petites 
zones vertes dans une immense 

étendue grise. Si nous voulons que 
notre mode de vie soit durable,  

nous devons inverser ce schéma.
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Objectifs de développement durable  
des Nations Unies

En 2015, l’Assemblée générale des Nations 
Unies a adopté à l’unanimité la résolution  
A/RES/70/1, « Transformer notre monde :  
le Programme de développement durable  
à l’horizon 2030 ». Cette résolution énonce 
les objectifs de développement durable —  
au nombre de 17, regroupant 169 cibles —  
qui sont entrés en vigueur le 1er janvier  
2016 et s’appliquent jusqu’à la fin de 2030.

La résolution est largement considérée 
comme un document historique ayant  
un potentiel d’orienter sensiblement  
l’élaboration de politiques publiques :

• Elle renforce le caractère holistique  
du développement durable qui englobe  
trois dimensions : économique, environne-
mentale et sociale.

• Elle s’applique à tous les pays, « compte 
tenu des réalités, capacités et niveaux de 
développement de chacun et dans le respect 
des priorités et politiques nationales »; en 
conséquence, les pays développés ont un rôle 

à jouer non seulement pour faire avancer 
le développement durable dans les pays en 
développement, mais aussi pour faire pro-
gresser leur propre développement durable.

• Elle est ambitieuse, exigeant des cibles  
absolues dans certains cas (p. ex., l’élimina-
tion de la faim), et des cibles relatives dans 
d’autres cas (p. ex., l’amélioration de l’accès 
aux services sociaux).

• Elle a été préparée de manière inclusive, 
tous les États membres des Nations Unies  
et d’autres parties prenantes ayant participé 
à un processus transparent de trois ans qui  
a mené à son adoption.

• Elle s’inscrit dans la foulée du travail de toute 
une génération dans ce domaine, manifeste-
ment catalysée par le rapport fondamental 
Notre avenir à tous (1987) qui définissait le 
développement durable comme un « déve- 
loppement qui répond aux besoins du présent 
sans compromettre la capacité des généra-
tions futures de répondre aux leurs ».

United Nations  
Sustainable Development Goals

In 2015, the United Nations General 
Assembly unanimously adopted resolution 
A/RES/70/1, “Transforming our world: the  
2030 Agenda for Sustainable Development.” 
The resolution sets out the Sustainable 
Development Goals—seventeen goals covering 
169 targets—which came into effect on January 
1, 2016, and apply to the end of 2030.

The resolution is widely viewed as a land-
mark document with significant potential to 
guide public policymaking:

• It reinforces that sustainable development  
is holistic, encompassing three dimensions—
economic, environmental, and social.

• It applies to all countries, while “taking 
into account different national realities, 
capacities and levels of development and 
respecting national policies and priorities”—
accordingly, developed countries have a 

role not only in advancing the sustainable 
development of developing countries, but 
also in advancing their own sustainable 
development.

• It is ambitious, calling for absolute targets 
in some cases (e.g. ending all hunger) and 
relative targets in other cases (e.g. improving 
access to social services).

• It was prepared inclusively, with all United 
Nations Member States and other stake-
holders being involved in a three-year 
transparent process that led to its adoption.

• It followed a generation of work in this field, 
catalyzed in earnest by the seminal report, 
Our Common Future (1987), which defined 
sustainable development as “development 
that meets the needs of the present without 
compromising the ability of future genera-
tions to meet their own needs.”



Bruce Mau is the Chief Design  
Officer of Freeman and Co-Founder 
and Chief Executive Officer of Massive 
Change Network, a global design 
consultancy based in the Chicago 
area. The work of the Canadian-born 
designer, innovator, visionary, and 
author has been dedicated to applying 
the power of design to transform-
ing the world. He has written and/or 
designed more than 200 books.

Bruce Mau est concepteur en chef 
chez Freeman, de même que cofon-
dateur et président-directeur général 
de Massive Change Network, une 
entreprise internationale de consul-
tation en design située dans la région 
de Chicago. Innovateur, visionnaire 
et auteur d’origine canadienne, Bruce 
Mau mise sur le pouvoir du design 
pour transformer le monde. Il est 
également l’auteur et le concepteur  
de plus de 200 livres.

The Honourable Elizabeth Dowdeswell, 
OC, OOnt is the 29th Lieutenant 
Governor of the Canadian province 
of Ontario. As the Crown’s repre-
sentative in Ontario, the Lieutenant 
Governor exercises constitutional 
powers and promotes a strong and 
positive civic community. Since 
taking office in September 2014,  
Ms. Dowdeswell has challenged 
Ontarians to think deeply about their 
role not just as residents of a province 
within Canada, but as global citizens.

L’honorable Elizabeth Dowdeswell,  
OC, OOnt est la 29e lieutenante- 
gouverneure de la province  
canadienne de l’Ontario. À titre  
de représentante de la Couronne en 
Ontario, la lieutenante-gouverneure 
exerce des pouvoirs constitution- 
nels et promeut une communauté 
civile forte et positive. Depuis son 
investiture en septembre 2014,  
Mme Dowdeswell a enjoint les Ontariens 
à réfléchir en profondeur à leur rôle 
non seulement de résidents d’une 
province canadienne, mais aussi de 
citoyens du monde. 

Photo by / par V. Tony Hauser “Now that we can do anything,  
what will we do?”  
Bruce Mau

This provocative publication—from Elizabeth Dowdeswell, 
current Lieutenant Governor of Ontario (Canada) and 
former United Nations Under-Secretary-General, and 
Bruce Mau, designer, innovator, visionary, and author—
seeks to answer this question.

Awakening confronts the urgency of sustaining life 
on Earth for all generations to come, focusing on the 
United Nations Sustainable Development Goals as a 
framework for encouraging people to think globally 
and act locally.

It features essays by international luminaries—includ-
ing the United Nations Deputy Secretary-General, the 
President of the World Bank Group, and leaders of 
public and private organizations—and artworks from 
the Canada Council Art Bank collection.

Awakening challenges us all to design a world that 
works for everyone.

« Maintenant que rien ne nous est  
impossible, qu’allons-nous faire? » 
Bruce Mau

Cette publication provocatrice d’Elizabeth Dowdeswell, 
l’actuelle lieutenante-gouverneure de l’Ontario (Canada) 
et ancienne secrétaire générale adjointe des Nations 
Unies, et de Bruce Mau, concepteur, innovateur, vision-
naire, et auteur, cherche à répondre à cette question.

Éveil insiste sur l’urgence de maintenir la vie sur la Terre 
pour toutes les générations futures en attirant l’attention 
sur les objectifs de développement durable comme 
cadre pour encourager les gens à penser globalement 
tout en agissant localement.

Ce volume réunit des articles de personnalités internatio-
nales — dont la vice-secrétaire générale de l’Organisation 
des Nations Unies, le président du Groupe de la Banque 
mondiale et des dirigeants d’organisations publiques 
et privées — et des œuvres d’art de la collection de la 
Banque d’œuvres d’art du Conseil des Arts du Canada.

Éveil nous lance le défi de créer un monde qui 
fonctionne pour tous.
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